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RAPPORTS  DES  NORMANDS  AVEC  L'ORIENT. 


Les  Normands  firent  leur  immigration  de  l'Orient  dans 
le  Nord  de  l'Europe  å  une  époque  reculée,  dont  les  mythes 
nous  enveloppent  l'histoire  sous  le  voile  d'une  obscurité 
presque  impénétrable.  Des  recherches  futures  nous  meltront 
peut-étre  sur  la  voie  de  connaitre  jusqu'å  quand  leurs  ancé- 
tres  ont,  dans  leurs  foyers  orientaux,  réussi  å  conserver  leur 
Iangue  et  leurs  moeurs.  Ce  que  nous  allons  relever  ici,  c'est 
le  fait  historique  qu'å  la  méme  époque,  ou  les  Normands  dé- 
couvrirent  PIslande  dans  l'Ouest  éloigné,  ils  reparurent  avec 
beaucoup  d'éclat  dans  le  pays  de  l'Est.  Invités  å  quilter 
leurs  foyers  scandinaves  pour  s'y  rendre,  ils  y  arrivérent, 
selon  Nestor,  en  862,  sous  le.nom  de  Varégo-Russes  et  y 
fondérent  l'empire  nisse  sur  les  rapports  duquel,  å  l'intérieur 
comme  å  l'extérieur,  ils  continuérent  d'exercer  une  puissante 
influence  encore  pendant  le  siécle  suivant. 

L'examen  comparatif  des  formes  idiomatiques  des  noms 
des  personnages  historiques  met  en  évidence  å  la  fois  la 
justesse  du  rapport  que  nous  en  fait  le  chroniqueur  slavon,  et 
l'importance  dont  les  Russes  scandinaves  ont  du  jouir  pen- 
dant la  premiere  periode  de  l'empire.  A  peu  pres  lous 
ces  noms  appartiennent  å  l'ancien  idiome  danois  ou  nor- 
dique,  de  maniére  qu'on  les  retrouve  dans  les  sagas  et  les 
monuments    runographiques  du  Nord.    —    Malgré    Faltération 
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qu'ils  ont  subie  sous  la  main  d'un  écrivain  slavon  pen  versé 
dans  l'orthographe  scandinave,  ils  sont  presque  tous  tres  fa- 
ciles å  recounaitre.  —  Rourik,  Sinéous  et  Trouvor  nous  rap- 
pellent  ainsi  les  noms  de  Rærik,  de  Sune  et  de  Thorvard, 
de  méme  que  Oskold  et  Dir  nous  rappellent  ceux  d'Askell 
ou  de  Hoskuld  et  de  Dyre;  Igor,  Oleg,  Olga  ceux  d'Igvar  ou 
d'Ingvar,  de  Hælge  ou  de  Helge,  de  Hælga  ou  de  Helga. 

Oleg  envoya  en  907  et  en  911  des  ambassades  å  Tsa- 
rigrad  ou  Constantinople.  On  a  conservé  les  noms  de  tous 
ceux  qni  en  firent  partie,  et  nous  remarquons  que  tous  ces 
bommes  ade  la  nation  nisse",  selon  l'expression  de  Nestor, 
étaient  Normands;  en  voici  les  noms  restitués:  Karl,  Frialaf, 
Vermund,  Rolf,  Steinmod,  Ingiald,  Gaut,  Roald,  Kår,  Freyleif, 
Roar,  Eythiof,  Thrain,  Leidolf,  Vestar.  Igor  envoya  plus  tard, 
en  944,  une  ambassade  nombreuse  å  l'embouchure  du  Da- 
nube,  en  lui  confiant  la  mission  de  conclure  un  traité  avec  les 
empereurs  grecs.  L'ambassade  se  composa  d'environ  50  in- 
dividus;  les  envoyés  mémes  sont  nommés  et  quelques-uns  de 
ceux  qu'ils  représentaient.  Karamsin  et  d'autres  savants 
russes  qui  ont  examiné  la  liste  de  leurs  noms,  n'ont  décou- 
vert  parmi  ceux-ci  qu'un  tres  petit  nombre  d'origine  slave 
tandis  que  tous  les  autres  sont  nordiques,  teis  sont:  Ivar, 
Vigfast,  Oleif,  Thord,  Leif,  Grim,  Sverker,  Hakon,  Kår,  Amunde, 
Biorn,  Gunnar,  Halfdan,  Kol,  Stein,  Hallvard,  Gaut,  Frode,  Ey- 
stein,  Audun,  Gamle,  Burstein,  Brune,  Roald,  Freystein, 
Ingiald,  Thorbiorn,  Måne,  Svein,  Styr,  Asbrand,  etc. 

Les  auteurs  byzantins  nous  transmettent  les  noms  des 
navires  russes.  Plusieurs  de  ces  noms,  teis  que  axedia,  y.a- 
qafiiov ,  åaxbg,  ont  passé  au  nombre  des  denominations  de 
navires  de  la  Skålda;  on  retrouve  ainsi  dans  cette  partie  de 
l'Edda  de   Snorre  les  noms  skeid,  karfi,   askr. 

L'empereur  byzantin,  Constantin  Porphyrogénéte,  écrivit 
en  948-950  son  ouvrage  sur  l'administration  de  l'empire.  II 
y  fait  mention  des  cataractes  ou,  proprement  dit,  des    écueils 
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ou  des  barres  les  plus  considérables  du  Dniepr  que  les 
Russes  descendirent  en  se  rendant  å  Constantinople.  Il  en 
cite  les  noms  en  nisse  {QæGtazl)  et  en  langue  slave  (axla- 
fimazl)  avec  la  traduction  en  grec.  Nous  allons  en  indiquer 
ici  les  noms  appelés  russes  par  l'empereur,  lesquels  sont  tous 
danois  ou  nordiques,  comme  plusieurs  auteurs  Font  déjå 
prouvé;  les  voici: 

I.  Cet  auteur  byzantin  donne  å  la  premiere  barre  le 
nom  d'  'EaaovR?]  dans  la  langue  qu'il  appelle  russe,  nom 
qu'il  traduit  une  dormez  pas,"  qui  en  danois  ou  islandais 
s'appelle  sof  eigi  (ei  sofa,  ne  pas  dormir). 

II.  L'empereur  appelle  la  seconde  barre  en  russe  OvX- 
@oq(jI  et  en  langue  slave  '  06tQO§ovvi<Kqa%  (dérivé  d'  ostrovni, 
insulaire,  et  de  2jra9i  en  russe  moderne  uopon,,  barre), 
expliqué  par  l'auteur  tb  vtjciov  tov  Cf/Qaypov ,  c'est-å-dire  o 
tyoayfibg  tov  vrjalov,  la  barre  de  File;  ce  nom  que  l'auteur 
appelle  russe,  est  précisément  le  danois  Holmfors  (de  hélmr, 
ile,  et  fors,  cataracte). 

III.  Il  en  est  de  méme  du  nom  slave  (ou  mieux  russe) 
de  la  troisiéme  barre  relavdoi,  traduit  par  l'auteur  o  ^0£ 
tov  (poaypov,  c'est-å-dire  o  (pqayiJibg  tov  rjXovi  ce  Qu*  répond 
au  danois  Gjallandi  (fors),   la  cataracte  retentissante. 

IV.  La  quatriéme  barre  porte  en  russe  le  nom  de 
'-Aeinjao,  lequel,  selon  le  nom  slave  que  l'auteur  y  a  joint,  doit 
étre  le  nom  d'un  oiseau,  peut-étre  de  la  cicogne,  en  frison 
adebar,  hol!,  oyevår;  nous  ne  connaissons  pas  de  nom 
nordique  qui  y  correspond ;  æfari  parait  cependant  bien 
propre  å  qualifier  l'oiseau  de  passage. 

V.  La  cinquiéme  barre  est  nommée  en.  russe  Ba- 
Qovqiooog,  en  slave  BovlvijnQa^  (dérivé  de  BOAHa),  la  barre 
onduleuse,  qui  est  eneore  aujourd'hui  le  nom  de  la  méme 
barre;  le  nom  appelé  russe  par  l'empereur  Constantin,  est 
précisément  le  mot  danois  ou  nordique  BaRUFORS,  la  cataracte 
onduleuse  (de  bdra,  en  gén.  bdru^  onde,  et  fors,  cataracte). 
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VI.  La  sixiéme  barre  s';ippclait  en  nisse  Aeåvti,  signifianl 
ou  Hlæandi  (fors),  la  cataracte  riante,  ou,  par  une  faute  d'écri- 
ture  pour  Awavti,  Loandi(fors),  la  cataracte  clapoteuse. 

VII.  L'empereur  donne  å  la  septieme  barre  le  nom 
russe  de  2tqov^ovv  qu'il  traduit  ula  petite  barre".  Le,  nom 
slave  qu'il  y  a  joint  designe  -£la  barre  pres  de  la  rive".  Il 
parait  hors  de  doute  que  la  premiere  partie  de  ce  nom  a 
été  stron,  strond,  rivage,  bord  de  la  riviere,  et  que 
l'autre  partie  a  été  buna,  qui  veut  dire  £Jet  ou  rayon  d'eau"; 
tout  le  nom  sera  done  Strandbuna  qu'il  faut  traduire  ula 
petite  cataracte  du  rivage". 

Des  recherches  sur  les  noms  aux  environs  de  Dniepr 
améneront  probablement  de  plus  amples  renscignements.  Les 
recherches  dues  å  A.  C.  Lehrberg  et  å  E.  Kunik  sont  sur- 
tout d'une  grande  valeur. 

Liutprand,  évéque  de  Crémone,  qui  en  946  et  en  968 
visita  Constantinople  en  ambassade,  affirme  expressément 
que  les  peuples  auxquels  les  Grecs  donnaient  le  nom  de 
Russes  (Pwg  ou  'Poodot),  étaient  les  mémes  que  les  écrivains 
francs  désignaient  par  le  nom  de  Normands.  Ceux-ci  qui  se 
composaient  de  Suédois,  de  Norvégiens,  de  Danois  et  en  partie 
d'Anglais,  se  rendirent  en  grand  nombre,  le  plus  souvent  par 
terre  å  travers  la  Russie,  jusqu'å  Miklegard  ou  Constantinople 
pour  y  prendre  service  sous  le  nom  de  Véringues  (BctQayyoi) 
dans  la  garde  des  empereurs  grecs,  ou  pour  servir  de  gar- 
nison dans  d'autres  villes  importanles  appartenant  å  l'empire. 
Tres  souvent  ils  se  signalaient  par  leur  bravoure  dans  des 
expéditions  guerriéres. 

Igor,  grand-prince  de  Russie,  nommé  Inger  par  Liut- 
prand et  'iyycoQ  par  les  Byzantins,  fit  en  941  une  expédition 
malheureuse  å  Constantinople.  L'histoire  raconte  qu'il  amena 
mille  barques,  mais  qu'il  fut  néanmoins  force  de  se  retirer 
aprés  avoir  essuyé  une  perte  considérable.  Il  n'en  perdit 
pas  le  courage ,   mais  pour  s'assurer    une  meilleure    issue    de 
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la  nouvelle  expédition  qu'il  préparait,  il  appela  å  lui  des  Va- 
regnes,  qui  lui  arrivérent  d'au-delå  de  la  mer.  L'empereur 
Roman,  pour  empécher  une  nouvelle  effusion  de  sang,  envoya 
des  émissaires  qui  rencontrérent  ses  envoyés  å  l'embou- 
chure  du  Danube,  ou  I'on  conelut  en  944  le  traité  de  paix 
déjå  mentionné.  Plus  tard,  Igor  fut  assailli  par  les  Drevliens, 
et  dans  le  combat  qui  eut  lieu  il  périt  avec  la  plupart  de  ses 
gens.  Le  rapport  que  nous  en  fait  Nestor  sera  confirmé 
d'une  maniére  particuliére  par  le  témoignage  de  plusieurs 
monuments  runiques  trouvés  en  Suéde,  si  Fon  convient,  ce 
qui  est  tres  probable,  que  le  nom  d'lgvar  tracé  sur  ces  mo- 
numents soit  identique  avec  celui  du  grand-prince  Igor.  Des 
dessins  ont  été  faits  de  soixante  monuments  runographiques 
å  l'usage  du  present  ouvrage  sur  les  aAntiquités  de  l'Orient". 
Pour  recueillir  ces  renseignements  qui  paraissent  jeter  de  la 
lumiére  sur  cette  partie  de  l'histoire,  des  voyages  ont  été 
entrepris  par  plusieurs  collaborateurs  suédois  dans  différentes 
provinces  de  la  Suede.  Douze  des  inscriptions  runiques  trou- 
vées  sur  ces  monuments  dans  FUpland  et  le  Sodermanland, 
font  mention  de  eet  Igvar  ou  Ingvar,  et  ont  été  gravées  dans 
les  pierres  découvertes  en  souvenir  des  hommes  qui  avaient 
fait  partie  de  l'expédition  du  grand-prince  {i  faru  med  Ig- 
vari), quelquefois  comme  conducteurs  de  navires  Qstyrdi  austr 
skipi  med  Igvari).  Quelques-uns  des  hommes  cités  dans  ces 
monuments  ont  été  tues  å  coté  d'lgvar  {austr  med  Igvari 
drepi?m  ou  daudr~).  Les  inscriptions  paraissent  avoir  été 
gravées  par  des  parents  ou  des  amis  de  ceux  qui  furent  en- 
terrés  en  pays  étranger,  loin  de  leurs  foyers. 

Ma  collection  d'uANTiQuiTÉs  Russes  d'apres  les  monu- 
ments historiques  des  Islandais  et  des  anciens  Scandinaves", 
å  laquelle  plusieurs  savants  islandais,  norvégiens,  suédois  et 
danois  m'ont  fourni  des  Communications  précieuses,  commence 
par  des  extraits  des  deux  Eddas  et  des  sagas  mythico-histo- 
liques,    parmi  ceux-ci    le  Sogubrot   ou   fragment    remarquable 
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des  anciens  rois  du  Danemark  et  de  la  Suéde  et  l'intéressante 
saga  de  Hervor,  Hervarar  saga,  l'un  et  l'autre  en  entier. 
Viennent  ensuite  des  extraits  d'anciens  manuscrits  histo- 
riques  islandais.  L'ancienne  hisloire  du  Nord  se  rallache  par 
de  nombreux  liens  å  celle  du  Gardarike  ou  de  la  Russie. 
Les  Normands  entreprirent  de  fréquents  voyages  en  Gandvik 
et  en  Biarmaland,  c'est-å-dire  dans  la  mer  Blanche  et  dans 
la  province  de  la  Permie,  et  en  Austrveg  ou  l'Orient,  en  tra- 
versant  la  mer  Baltique.  L'histoire  de  la  Norvége  pendant  le 
10e  et  le  lle  siede  se  lie  surtout  étroilement  å  celle  du  Gar- 
darike. Olaf,  fils  de  Tryggve,  le  celebre  roi  de  Norvége,  y 
passa  sa  jeunesse.  Eymund,  fils  de  Ring,  de  la  famille  royale 
du  méme  pays,  se  rendit  en  Russie  en  1015  et  y  prit  part 
ensuite  aux  querelles  entre  Iaroslav,  Burislav  et  Vartislav, 
c'est-å-dire  Boleslav  et  Vratislav  ou  Bratchislav;  ses  exploits 
ont  fait  le  sujet  d'une  saga  entiere.  Olaf  le  Saint,  fils  de 
Harald,  se  trouva  en  rapport  tres  intime  avec  la  maison  du 
grand-prince  de  Russie;  et  son  fils  Magnus  le  Débonnaire 
qui  plus  tard  devint  roi  de  Norvége  et  de  Danemark ,  passa 
plusieurs  années  de  sa  jeunesse  å  la  cour  de  Holmgård  ou  de 
Novgorod.  Harald  leSévéreétait  pendant  longtemps  avecRognvald 
fils  de  Bruse,  plus  tard  earl  ou  comte  des  iles  d'Orcades,  chef 
de  la  milice  du  grand-prince  de  Russie  et  ensuite  commandant 
des   Véringues   de    Miklegard    ou  Constantinople. 

La  saga  des  Færeyingues  nous  fait  aussi  mention  des 
relations  des  Normands  avec  la  Russie.  On  y  renconlre  ainsi 
l'histoire  de  Rafn  qui,  å  cause  de  ses  voyages  de  Holmgård, 
recut  le  surnom  de  Holmgardsfare  (voyageur  de  Holmgård); 
ensuite  la  description  des  expéditions  entreprises  en  Russie 
par  Sigmund,  fils  de  Brester,  natif  des  iles  des  Færeyar. 

Les  sagas  des  Islandais  surabondent  en  pareilles  rela- 
tions. L'intéressante  saga  d'Egil  nous  entretient  des  exploits 
du  celebre  poéte  Egil,  fils  de  Skallagrim,  et  de  son  frére  Thor- 
olf  en  Courlande.     L'importante  saga  de  Nial    nous  parle  des 


expéditions  de  Gunnar  et  de  Kolskegg  å  Revel  et  en  Eysy'sla 
(l'ile  d'Oesel).  Biorn,  fils  d'Arngeir,  surnommé  Hitdælakappe 
ou  le  champion  des  Hitdaliens,  se  signala  en  l'an  1009  par 
un  exploit  héroi'que  au  service  de  Vladimir  le  Grand.  Thor- 
mod Kolbrunarskåld,  autre  poéte  et  guerrier  tres  celebre 
d'Islande,  fit  d'abord  un  séjour  de  plusieurs  années  au  Groen- 
land;  de  lå  il  se  rendit  en  Norvége,  accompagné  d'un  nalif 
d'Amérique,  nommé  Skuf,  qui  était  propriétaire  de  Stokkanes, 
maison  située  sur  le  golfe  d'Eriksfiord  du  Groenland.  Ce  fut 
dans  cette  maison  que  la  celebre  Gudride,  fille  de  Thorbiorn, 
passa  plusieurs  années  de  sa  jeunesse,  jusqu'å  ce  qu'elle  fut 
mariée  d'abord  avec  Thorstein,  fils  d'Érik  le  Roux,  et  plus  tard, 
en  1007,  aprés  la  mort  de  ce  dernier,  avec  Thorfinn  Karlsefne, 
avec  qui  elle  entreprit  la  méme  année  le  voyage  remarquable 
qui  achevait  la  découverte  du  Vinland  ou  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre de  l'Amérique  du  Nord.  Ces  deux  hommes,  Thormod 
et  Skuf,  arrivés  en  Norvége  de  l'Amérique,  accompagnérenl 
ensuite  en   1029  Olaf  le  Saint  en  Gardarike. 

Des  relations  fort  curieuses  nous  font  mention  du  séjour 
des  Scandinaves  dans  la  Gréce  ou  l'empire  byzåntin,  ainsi 
que  de  leurs  voyages  dans  la  Terre-Sainte. 

Les  extraits  des  anciens  documents  géographiques  des 
Islandais  font  part  d'une  mappemonde  datant  du  12e  siécle  et 
de  trois  planisphéres  du  13e  et  du  14e  siécle.  Ces  ancien- 
nes  cartes  ont  cela  de  remarquable  qu'elles  ont  toutes  la' 
méme  orientation  que  les  ouvrages  des  cartographes  arabes 
du  moyen  åge,  c'est-å-dire  le  sud  y  occupe  la  partie  d'en 
haut.  L'abbé  Nicolas  du  couvent  de  Thingeyrar  dans  le  nord 
de  I'Islande  nous  a  laissé  plusieurs  annotations  géographiques, 
parmi  lesquelles  on  trouve  un  itinéraire  de  la  Terre-Sainte 
de  1151  en  1153,  lequel  nous  présente  des  observations  cu- 
rieuses, fort  interessantes  å  comparer  avec  d'autres  descrip- 
tions  de  voyage  de  la  méme  periode.  Nous  y  rencontrons 
entre  autres    une    denomination    arabe  qu'on    ne    trouve    dans 
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nulle  autre  description  européenne  de  cette  periode.  II  est 
encore  tres  curieux  de  voir  ce  qu'on  nous  y  apprend  sur  la 
présence  d'une  garnison  de  Yéringues  dans  la  ville  de  Baffa 
en  Chypre,  ou  le  roi  de  Danemark  Erik,  fils  de  Svein,  sur- 
nommé  le  Débonnaire,  mourut  en  1103.  A  celte  section  ap- 
partiennent  encore  deux  descriptions  accompagnées  d'un  plan 
de  Jerusalem,  lequel,  selon  l'usage  de  cette  époque,  renferme 
des  dessins  des  édifices  les  plus  importants  de   la  ville. 
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■ 
Dans  l'antiquité  historique  une  langue  prédominante  régnait 
dans  tout  le  Nord  scandinave.  Cette  langue  étail  celle  que  les 
Ases,  selon  les  rapports  des  sagas,  avaient  apportée  de  leurs 
foyers  de  FOrient;  c'élait  encore  la  méme  que  les  colons  qui 
venaient  s'établir  en  Islande,  introduisirent  dans  cette  ile  loin- 
taine,  ou,  å  l'abri  des  rochers,  elle  se  conservait  intacte  pen- 
dant des  siécl^s  sans  subir  aucune  transformation  essen- 
tielle, et  tandis  que  les  langues  dans  toute  FEurope  se  sont 
plus  ou  moins  modifiées  sous  l'influence  des  progrés  du 
temps,  celle-ci  s'est  maintenue  sous  son  ancienne  forme 
jusqirå  nos  jours.  C'est  lå  un  fait  dont  nous  instruisent  les 
anciens  manuscrits  en  termes  tout-å-fait  clairs,  et  que  d'au- 
tres  monuments  nous  constatent  en  outre  de  la  maniére  la 
plus  evidente. 

Les  habitants  du  Nord  s'entendaient  tous,  et  s'enlrete- 
naient  sans  l'intermédiaire  d'un  inlerpréle.  Les  poétes  islan- 
dais visitaient  toutes  les  cours  du  Nord,  ou  ils  amusaient  les 
princes  et  les  autres  grands  seigneurs  en  récitant  leurs  dra- 
pas ou  poémes.  lis  en  firent  ainsi  en  Suéde  et  en  Dane- 
mark comme  en  Noivége,   et  quelquefois  méme  en  Angleterre. 
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Ces  poémes  si  remplis  de  périphrases  obscures  et  d'une  en- 
tente tres  difficile  å  cause  de  la  transposition  des  termes,  fu- 
rent  snr-le-champ  entendus  comme  appartenant  å  la  langue 
maternelle,  et  les  gens  de  la  cour  se  plaisaient  å  les  appren- 
dre  par  coeur.  On  reconnait  celte  langue  commune  et  pri- 
mitive dans  les  noms  de  lieu  de  tout  le  Nord  jusqu'å  la  limite 
méridionale  du  Slesvig;  elle  reparait  encore  dans  les  noms 
propres  des  individus  comme  dans  plusieurs  termes  du  patois 
du  peuple  de  toutes  les  contrées  du  Nord.  Cette  grande  si- 
militude des  mots  et  le  tres  grand  nombre  de  ces  termes 
identiques  nous  offrent  l'empreinte  inconlestable  d'une  origine 
commune,  qui  n'est  å  trouver  que  dans  le  méme  idiome  pri- 
mitif,  et  dans  l'identité  des  mythes  appartenant  å  la  Suéde  et 
au  Danemark  tout  autant  qu'å  la  Norvége.  Le  langage  usité 
dans  les  anciennes  lois  suédoises  et  danoises  nous  offre,  mal- 
gré  la  rédaction  postérieure  de  ces  lois,  une  conformité  assez 
grande  avec  l'ancien  idiome  des  Islandais. 

Les  inscriptions  runiques  que  je  présente  ici  au  public, 
y  comprises  celles  de  la  Suéde  et  du  Danemark,  ont  égale- 
ment  été  composées  dans  la  méme  langue  que  Fon  rencontre 
dans  les  Eddas  et  les  anciennes  sagas  de  l'Islande;  les  mémes 
termes  y  apparaissent  sous  les  mémes  formes  grammalicales, 
et  obéissant  aux  mémes  lois  de  regime  et  de  construction. 
Quelques-unes  de  ces  inscriptions  qui  ont  été  rédigées  en 
v,ers,  nous  font  voir  que  partout  on  observait  les  mémes 
régles  prosodiques,  le  méme  syslerne  de  versification  avec 
des  rimes  attachées  aux  initiales  et  des  rimes  de  ligne  con- 
nues  sous  les  noms  d'allitération  el  d'assonance,  enfin  le 
méme  genre  de  poésie  orne  de  ces  métaphores  artificielles 
et  de  ces  circonlocutions  dont  la  Skålda  nous  donne  des  ren- 
seignements  détaillés. 

On  donnait  å  cette  langue  qu'on  parlait  partout  dans  le 
Nord  scandinave,  le  nom  de  donsk  tunga,  lingva  dacisca, 
langue  danoise,  nom    qui    était   en    usage    en    Islande    comme 


XIV  ANCIENNE    LANGUE     DANOISE     OU    NORDIQUE. 

dans  le  reste  du  Nord.  On  a  été  en  doute  jusqu'å  present 
sur  !a  vraie  signification  du  nom  de  Dan,  de  celui  de  Danir 
et  de  l'adjectif  danskr  qui  en  dérive.  Le  Danemark  jouait 
le  role  le  plus  important  dans  tout  le  Nord  déjå  du  temps 
de  Rolf  Krake  et  méme  å  une  époque  encore  antérieure  a 
lui.  Ragnar  Lodbrok  et  les  fils  de  Ragnar  en  répandirent 
le  nom  å  l'étranger,  méme  jusqu'au  midi  de  l'Europe;  de 
méme  Kanut  le  Grand  en  fit  valoir  la  force  puissante  å  l'Oc- 
cident.  Il  n'y  a  done  rien  d'étonnant  å  voir  que  !a  denomi- 
nation de  la  langue  d'aprés  le  peuple  qui  å  cette  époque-lå 
était  le  plus  puissant  du  Nord,  s'est  maintenue  pendant  un 
tres  long  temps. 

Plus  tard,  surtoul  depuis  le  13e  siécle,  la  denomination 
de  norro3na  fut  employée  non-seulement  du  norvégien,  mais 
comme  synonyme  du  nordique  en  general.  Elle  servait  ainsi  å 
designer  la  langue  qui  était  répandue  dans  tout  le  Nord.  Le 
mot  norrænn  signifie,  selon  son  origine,  aappartenant  au 
Nord",  et  a  été  forme  å  l'instar  des  adjeclifs  austrænn, 
suorænn,  vestrcenn,  qui  nous  désignent  les  autres  coins 
du  monde.  De  méme  que  sucirænt  veor  (Ant.  Arner.  p.  161 ; 
Fornm.  S.  IX  42)  signifie  le  vent  du  midi,  etaustræn  gola 
(Sturlunga  saga  III  59),  vent  frais  de  Fest,  nor  5r  cent  et  nor- 
rcena  (Ant.  Arner.  p.  21;  Sturl.  s.  III  263)  désignent  le  vent  du 
nord.  Plusieurs  passages  servent  å  prouver  que  le  mot  de 
norræna,  appliqué  å  l'idiome,  a  été  pris  dans  cette  étendue  du 
mot.  En  voici  un  exemple:  un  fragment  de  saga  en  parchemin 
datant  du  14e  siécle  (Foimm.  S.  XI  p.  412)  nous  présente  ce 
qui  suit:  aLe  commencement  de  toutes  les  traditions  vraies 
en  langue  norréne  ou  nordique  (j.  norrænni  tun  gu)  date 
de  l'époque  ou  les  Ases  vinrenl  s'établir  dans  le  Nord 
(NorSrit),  car  c'est  un  fait  incontestable  que  la  langue  que  nous 
appelons  norræna,  fut  introduite  par  eux  dans  le  Nord;  elle 
était  répandue  dans  le  Saxland,  le  Danemark,  la  Suéde, 
la    Norvége    et    une    partie    de    l'Angleterre    fconf.    l'Edda    de 
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Snorre  I  p.  28-30,  Heimskringla  1  p.  126-28).  L'adjectif 
norrænn  est  toujours  pris  dans  ce  sens  primitif,  surtout  lors- 
qiril  s'emploie  par  opposition  å  d'aulres  langues  hors  du  Nord 
scandinave,  comme  å  l'allemand  et  å  l'irlandais  £Ant.  Arner, 
p.  35,  248-49),  au  latin,  au  francais  et  au  flamand  (jsaga 
af  Laurentio  Holabiskupi  c.  8),  å  Tidiome  des  Permiens  (Ant. 
Russes  I  p.  100),  au  grec,  girzk  fStjorn).  Cependant  eet 
adjectif  a  plus  tard  recu  la  signification  plus  restreinte  de 
norvégien,  et  dans  ce  sens  il  apparait  assez  souvent  tout  comme 
les  substantifs  de  NorBmenn  et  de  Nor(5rlond,  qui  ont 
été  soumis  å  une  pareille  transition  de  signification,  en  pas- 
sant d'un  sens  plus  étendu  å  un  sens  plus  limité.  Nordmenn 
désignait  ainsi  anciennement  tous  les  Scandinaves  habitant  le 
Nord,  les  Northmanni  des  auteurs  latins,  mais  plus  tard, 
aprés  que  la  signification  usilée  dans  le  Danemark,  silué  plus 
vers  le  midi,  a  prévalu,  ce  mot  a  été  employé  uniquement  å 
nous  designer  les  habitants  de  la  Norvége,  les  Norvégiens. 
NorSrlond,  qui  partout  dans  les  anciens  manuscrits  s'appli- 
que  aux  pays  du  Nord  en  general,  ne  se  dit  maintenant  que 
des  contrées  de  la  partie  septentrionale  de  la  Norvége,  les 
Nordlands ,  et  de  la  Suéde,  Norrland.  Comme  nom  de 
peuple,  pris  dans  le  sens  restreint  du  mot  qui  ne  s'applique 
qu'aux  Norvégiens,  il  fut  d'abord  employé  en  Danemark  et 
en  Suéde,  plus  tard  en  Islande  et  en  Norvége,  mais  appli- 
qué  å  la  langue,  il  conservait  sa  signification  primitive  de 
nordique;  il  désignait  ainsi  l'idiome  répandu  dans  tout  le 
Nord,  tout  comme  donsk  tunga   antérieurement. 

Les  Islandais  de  l'époque  ,1a  plus  réculée  donnérent 
ainsi  le  nom  de  donsk  tunga  å  la  langue  commune  qui 
se  parlait  dans  tout  le  Nord;  plus  tard,  surtout  aprés  la  re- 
union de  rislande  avec  la  Norvége,  en  1261,  ils  y  donnérent 
aussi  souvent  le  nom  de  norræn.  Ce  ne  fut  qu'å  une 
époque  tres  postérieure  que  la  langue,  aprés  avoir  subi  dans 
le    resle    du    Nord    des    modifications    considérables,    recut    le 
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nom  de  Fislandaise.  On  Fappelait  ainsi  parce  qu'elle  n:était 
alors  parlée  dans  sa  forme  primitive  que  dans  File  de  Pis- 
lande,  ou  elle  s'est  conservée  jusqu'å  nos  jours  presque  sans 
aueune  empreinte  de  l'influence  des  temps,  de  sorle  que  Fhomme 
du  peuple  y  lit  encore  avec  intérét  les  sagas  et  d'autres  anciens 
écrits  qui  sont  å  sa  portée.  Les  anciens  poémes  historiques 
et  les  chants  de  l'Edda  qui  ont  été  introduits  en  Islande  du 
Danemark,  de  la  Suéde  et  de  la  Norvége,  font  également 
parlie  de  la  lecture  journaliere  de  ce  peuple  éloigné,  qui  s'est 
toujours  signalé  par  son  gout  pour  la  liltérature.  Pendant  les 
longues  soirées  d'hiver  ou  la  rigueur  de  la  saison  enchaine 
l'Islandais  å  sa  cabane,  il  oublie,  enseveli  sous  la  neige,  la 
rudesse  de  son  climat  en  s'enfoncant  dans  l'étude  des  hauts- 
faits  de  ses  vaillants  ai'eux,  consignés  dans  l'ancienne  langue 
du  Nord. 

A  coté  de  ces  denominations  le  linguiste  Rask  et  notre 
Société  des  Anliquaires  du  Nord  ont  créé  le  terme  de  Pan- 
cien  nordique  qui  designe  on  ne  peut  mieux  ce  qu'on  a  en 
vue,  puisque  la  langue  comme  la  littérature  est  incontestable- 
ment  la  propriété  commune  de  tout  le  Nord  habité  par  les 
Scandinaves,  quel  que  soit  du  reste  le  mérite  de  FIslandais 
qui  s'est  montre  le  fidele  et  consciencieux  dépositaire  du  tré- 
sor  de  Fancienne  liltérature  scandinave.  Cette  denomina- 
tion a  aussi  été  maintenue  en  Danemark  comme  en  Suede 
{oldnordisk ,  fornnordisk)  ,  de  méme  que  les  auteurs  alle- 
mands, anglais  et  russes  Font  adoptée  {altnor dis ch ,  Old- 
Northem,  ^peBHe-CBBepHBiu).  On  gagne  par  Fadoption 
de  ce  terme  le  grand  avantage  d'éviter  toute  espéce  de 
quiproquo  ou  de  confusion  avec  la  langue  vulgaire  ou  le 
patois  {norsk,  norse)  qui  s'est  maintenu  depuis  le  moyen 
åge  en  plusieurs  contrées  de  la  Norvége,  ainsi  qu'avec 
le  langage  moderne  {dansk,  danois)  qu'on  parle  au- 
jourd'hui  en  Norvége  comme  en  Danemark.  Par  Fadoption 
de    ce    terme    on    évitera    encore    de  se    rendre    coupable    du 
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tort  que  l'usage  d'une  denomination  exclusive  commettrait  en- 
vers  le  Danemark  et  la  Snede,  ou  pendant  l'antiquité  le  méme 
idiome  était  usité,  de  méme  qne  l'emploi  d'nn  autre  terme 
serait  line  injustice  envers  l'Islande  å  laquelle  on  doit  presqne 
exclusivement  le  développement  et  la  conservation  des  trésors 
de  notre  ancienne  littérature  pendant  le  moyen   åge. 

La  juste  valeur  de  ces  termes  n'a  pourtant  pas  été  com- 
prise  par  tout  le  monde;  plusieurs  se  sont  méme  trompés 
sur  les  rapports  que  nous  venons  de  relever.  En  offrant 
aux  lecteurs  qui  s'intéressent  å  Tanden  nordique  un  choix 
d'inscriptions  runiques  scandinaves  servant  å  éclaircir  cette 
ancienne  littérature,  j'ai  jugé  convenable  de  faire  précéder  ces 
monuments  de  quelques  citations,  puisées  aux  anciens  manus- 
crits  et  propres  å  répandre  du  jour  sur  l'étendue  de  l'idiome 
des  Eddas  et  des  sagas  pendant  l'antiquité;  on  en  verra  que 
cette  ancienne  langue  était  parlée  dans  toute  la  Scandinavie, 
comme  les  inscriptions  runiques  nous  le  prouvent  jusqu'å  la 
plus  haute  évidence,  et  que  partout  dans  le  Nord,  en  Suéde, 
en  Norvége  et  en  Islande  tout  autant  qu'en  Danemark,  on  y 
donna  le  nom  de  donsk  tunga,  langue  danoise. 

1.  Ynglinga  saga  cap.  20  (Heimskringla  e5r  Noregs 
konunga  sogur  Snorra  Sturlusonar  I  p.  24): 

M6(3ir  Dyggva  var  Drott,  dottir  Danps  koniings,  sonar 
Rigs,  er  fyrstr  var  konungr  kallaer  å  danska  tiingu;  hans 
ættmenn  hofSu  åvallt  si5an  koniings  nafn  fyrir  et  æzta  tignar 
nafn. 

La  mere  de  Dyggve  était  Drott,  fille  du  roi  Danp,  dont  le 
pére  était  Rig,  qui  fut  le  premier  å  qui  l'on  conféråt  le  titre 
de  konungr  (roi)  en  langue  danoise;  ses  parents  regar- 
daient  toujours  depuis  ce  temps  le  nom  de  roi  comme  le 
plus    beau  de  tous  les  noms  de  dignité. 

Selon  le  mythe  conservé  dans  le  Rigsmål,  Rig  était 
l'aieul  primitif  des  hommes  ou  des  habitants  du  Nord  et  des 
families  de  leurs  rois.     La  saga    des  Ynglingues    qui    a    pro- 
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bablement  été  écrite  d'aprés  de  tres  anciennes  traditions  de 
la  Suéde,  rapporte  par  conséquent  la  qualifieation  de  don  sk 
tunga,  donnée  å  la  langue,  å  l'antiquité  la  plus  reculée,  mar- 
quée  par  Fimmigration  des  Ases  dans  le  Nord. 

2.  Edda  Snorra  Sturlusonar,  ed.  Arné-Magn.  I  p. 
374  (Skåldskaparmål  cap.  43): 

Sonr  Friåleifs  hét  Fr65i;  hann  tok  konungdom  eptir 
fochir  sinn  i  ]>ann  ti6  er  Augustus  keisari  Iag3i  frifi  of  heim 
allan;  J>å  var  Kristr  borinn.  En  fyrir  pvi  at  FroSi  var  allra 
konunga  rikaslr  å  NorBrlondum,  J)å  var  honum  kendr  friftr- 
inn  urn  alla  danska  tungu,  ok  kalla  NorSmenn  J>at  Fr65afriu. 

Le  fils  de  Fridleif  portait  le  nom  de  Frode;  il  prit  le 
royaume  apres  son  pere',  å  l'époque  ou  Auguste  l'empereur 
fit  regner  la  paix  dans  tout  l'univers;  ce  fut  alors  que  Christ 
vint  au  monde.  Mais  Frode  étanl  le  plus  puissant  de  tous 
les  rois  des  pays  du  Nord,  la  paix  lui  fut  attribuée  partout 
ou  Fon  parlait  la  langue  d anvise,  et  les  Normands  (les 
habitants  du  Nord)  donnerent  a  la  paix  le  nom  de  la  paix 
de  Frode. 

La  langue  danoise  était  done,  selon  le  passage  cité,  ré- 
pandue  dans  les  pays  du  Nord  (å  NorOrlondum),  et  était  la 
langue  que  parlaient  les  habitants  du  Nord   (Norchnenn). 

3.  Hervarar  saga  ok  FIeidreks  konungs  ens  vitra 
cap.  4  (Fornaldar  Sogur  NorcJrlanda  I  p.  515-16  cfr.  417- 
18;  Antiquités  Russes  lp.   117   cfr.   142): 

J>at  bar  til  tiåenda  einn  jolaaptan  i  Bolmey,  at  menn 
skyldu  heit  strengja  at  Bragarfulli,  sem  siåvenja  var:  pa 
strengdu  heit  Arngrims  synir;  Hjorvar3r  strengdi  pess  heit, 
at  hann  skyldi  eiga  dottur  Yngva  koniings  at  Uppsolum  Ingi- 
bjorgu,  J)å  mey  er  fegrst  var  ok  vitrust  å  danska  tungu,  e6a 
falla  at  odrum  kosli  ok  eiga  enga  konu  a5ra. 

Il  arriva  un  soir  de  noél  dans  File  de  Bolmey  que  tout  le 
monde,  selon  Fusage  (de  ce  vieux  temps),  devrait  faire  des 
voeux    å    la   coupe    de  Brage    (en    vidant   la    coupe    consaerée 
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å  Brage,  dieu  de  la  poésie  et  de  Péloquence);  å  cette  occa- 
sion  les  fils  d'Arngrim  firent  tous  des  voeux ;  Hiorvard  jura 
qu'il  posséderait  Ingeborg,  fille  du  roi  Yngve  d'Upsala,  vierge 
qui  était  la  plus  belle  et  la  plus  raisonnable  de  toutes  celles 
qui  parlaient  la  langue  dan  o  ise,  et  s'il  n'y  parvenait  pas,  il 
aimerait  mieux  périr  et  ne  jamais  posséder  d'autre  femme. 

La  tres  aneienne  tradition  des  fils  d'Arngrim  dans  Pile 
de  Bolmey  parait  avoir  été  consignée  en  Islande  å  une 
époque  tres  reculée,  et  avoir  passé  ensuite  dans  les  différentes 
rédactions  de  la  saga  de  Hervor.  La  denomination  de  la 
langue  qui  au  fond  de  la  Suéde  a  été  appelée  d  anoise,  est  å 
lire  dans  la  recension  la  plus  aneienne  qu'on  posséde  de  la 
saga  au  manuscrit  que  Hauk,  fils  d'Erlend,  a  écrit  de  sa 
propre  main  (le  n°  544  in-4to  de  la  collection  Arné-Magné- 
enne).  L'écrivain  å  qui  l'on  doit  ce  manuscrit,  est  un  des 
hommes  de  lettres  les  plus  distingués  de  son  temps;  des  fonc- 
tions  considérables  comme^  homme  d'état  lui  furent  confiées, 
non-seulement  en  Islande,  sa  patrie,  ou  il  est  nommé  la  pre- 
miere fois  comme  légiste  en  1294,  mais  encore  en  Norvége, 
ou  il  présidait,  å  diverses  époques  et  en  méme  qualité,  les 
diétes  d'Oslo  et  de  Gula,  et  ou  déjå  en  1309  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  du  royaume  de  Norvége. 

4.  paTTR  af  Ragnars  sonum  cap.  3  (Fornaldar  Sogur 
Nororlanda  I  p.  354-55): 

Loobrokar  synir  foru  um  morg  lond  me3  hernaSi:  Eng- 
land ok  Valland  ok  Frakkland  ok  ut  um  Lumbardi;  en  svå 
er  sagt  at  J)ar  hafi  J>eir  framast  komit,  er  peir  unnu  |)å  borg 
er  Luna  heitir;  ok  um  eina  stund  ætladu  peir  at  fara  til 
Romaborgar  ok  vinna  hana,  ok  hefir  ^eirra  hernaår  frægstr 
verit  um  oli  Nor5rlond  af  danskri  tiingu. 

Les  fils  de  Ragnar  Lodbrok  entreprirent  des  expéditions 
dans  plusieurs  pays,  teis  que  l'Angleterre,  le  Valland  et  le  Frakk- 
land jusqu'å  la  Lombardie;  on  raconte  qu'ils  poussérent  leur 
expédition  si  loin  qu'ils  s'emparérent  de  la  place  forte  qui  porte 

u* 
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le  nom  de  Luna;  un  jour  ils  se  proposaient  méme  d'.iller 
jusqu'å  Romaborg  et  de  s'en  emparer.  Aussi  leur  expédition 
guerriere  a-t-elle  été  la  plus  illustre  dans  tous  les  pajs  du 
Nord  de  (c'est-å-dire,  ou  l'on  parlail)   la    langue  dan  o  ise. 

Le  récit  parait  étre  consigné  au  13e  siede,  et  nous  a 
été  transmis  dans  Pexcellent  livre  cité  de  Hauk  (Hauksbok), 
écrit  avant   1329. 

5.  Upphaf  rikis  Haralds  h^rfagra  (Fornmanna  Siigur 
X  p.   179): 

Haraldr  var  vinsæll  af  sinum  munnum  ....  margir 
drengir  ok  hreyslimenn  girntust  til  hans  sakir  velsetningar, 
fegjafa  ok  hirSprydi.  I>eir  launudu  konungi  gjafir  me5  lofs- 
orcmm  J)eim  er  aldri  munu  niSr  leggjast.  medan  donsk  U'inga 
gengr;  er  hans  vegr  sagdr  med  pvilikum   sannindum. 

Harald  était  aimé  de  ses  bommes  ....  beaucoup 
d:hommes  braves  et  vaillants  élaicnt  désireux  d'enlrer  dans 
son  service  å  cause  de  l'agréable  position  (aupres  de  sa  per- 
sonne), de  sa  générosité  et  de  la  splendeur  de  la  cour.  Ils 
prouvaient  au  roi  leur  gratitude  de  ses  dons  en  lui  prodi- 
guant  des  éloges  qui  ne  périront  jamais,  tant  qu'existe  la 
langue  danoise;  telle  est  la  vérité  avec  laquelle  sa  gloire 
a  été  annoncée. 

Ce  récit  que  nous  transmet  le  livre  de  Flatey,  est  re- 
gardé  comme  antérieur  å  la  rédaction  faite  par  Snorre  des 
sagas  des  rois  et  contenue  dans  la   Heimskringla. 

6.  JomsvIkinga  saga  cap.  6  (FommaDDa  Sogur  XI 
p.  19): 

Fra  pvi  er  sagt  at  pat  var  haft  at  olmålum  ok  teiti 
manna  å  mille,  hvårt  nokkorr  koniingr  å  Norårlondum  mundi 
méri  rausn  hafa  i  sinom  veizlom  ok  stormensko  enn  Haraldr 
Gormsson,  ok  urdo  allir  å  eitt  såttir,  al  engi  konungr  væri 
slikr  of  alla  norårhålfo  heims  ok  J)ar  alt  sem  donsk  tunga 
ginge. 
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11  a  été  dit  que  dans  les  orgies  on  s'amusait  å  se  de- 
mander si  dans  les  pays  du  Nord  il  existait  un  roi  qui  dans 
ses  festins  étalait  plus  de  splendeur  et  de  libéralité  que  ne 
le  faisait  Harald,  fils  de  Gorm,  et  tout  le  monde  s'accordait 
å  dire  qu'aucun  roi  ne  lui  était  comparable  dans  la  partie 
septentrionale  du  monde,  et  partout  ou  se  parlait  la  langue 
danoise. 

Il  parait  hors  de  doute  que  la  saga  en  question  a  été 
écrite  au  commencement  du  13e  siécle,  et  le  manuscrit  sur 
lequel  l'édition  en  a  été  faite  dans  les  Fornmanna  Sogur  qui 
est  un  des  plus  anciens  manuscrits  islandais  en  parchemin, 
ne  parait  guére  étre  d'un  åge  tres  postérieur  å  cette 
époque-lå. 

7.  Heimskringla  edr  Noregs  konunga  sogur  Snorra 
Sturlusonar,  Formålinn   (I  p.   1): 

A  bok  J>essi  let  ek  rita  fornar  fråsagnir  um  hofåingja 
|3å,  er  riki  hafa  haft  å  Nororlondum  ok  å  danska  tiingu  hafa 
mælt,  svå  sem  ek  hefir  heyrt  froåa  menn  segja. 

Je  fis  consigner  dans  ce  livre  d'anciennes  traditions  sur 
les  chefs  qui  ont  régné  dans  les  pays  du  Nord  et  ont 
parlé  la  langue  danoise,  ce  que  j'ai  entendu  raconter  å 
des  hommes  instruits. 

Snorre  met  l'histoire  des  Ynglingues  en  Suéde  å  la  tete 
de  son  oeuvre  qui  renferme  l'histoire  des  rois  de  Norvége. 
L'illustre  historien  de  Norvége  prend  ainsi  la  denomination 
de  la  langue  danoise  dans  le  sens  élendu  du  terme  en  la 
rapportant  å  ces  deux  pays. 

8.  Olafs  saga  Tryggvasonar  af  Oddi  Snorrasyni 
cap.  48   (Fornmanna  Sogur  X  p.   317): 

En  {)at  er  sagt  at  Olafr  konungr  Tryggvason  cristnadi 
fimm  lund  ok  J)at  folk  er  |>au  bygjju';  en  eigi  var  pess  von 
at  folkil  myndi  verj)a  lyjuit  me]3  sijnim  ej^a  fullri  tru  vif)  gu{), 
pviat  stundin  var  scomm,  en  folkit  hart  oc  styret  i  utrunni 
oc  vildi  seint  låta  s\p  frenda  sinna;  kennimanna    fæj)    var  oc 
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mikil,  oc  po  udjarfir  |>eir  er  våro ,  tirir  sakir  uvizku  oc 
likunnandi,  at  fara  mej)  danscri  tungu,  pviat  jjeir  våru  mjok 
firirlitnir  af  monnum.  En  pessi  eru  heiti  landa  J)eirra  er 
hann  cristnaf)i:  Noregr,  Hjaltland,  Orkneyjar,  Færeyjar,  Island, 
Grænland. 

On  raconte  que  le  roi  Olaf,  fils  de  Tryggve,  fit  christia- 
niser  les  habilants  de  cinq  (six)  pays;  mais  il  n'y  avait  pas 
lieu  d'attendre  que  le  peuple  s'amendåt  en  moeurs,  ni  qu'il 
adoptåt  tout-å-fait  la  croyance  en  Dieu ,  car  le  temps  était 
court,  et  le  peuple  qui  s?étai(  opiniåtré  dans  l'incrédulité, 
n'aimait  guere  å  abandonner  la  religion  des  ancélres;  il  y 
avait  en  outre  grand  manque  de  préccpteurs,  et  ceux  que 
l'on  avait,  étaient,  a  cause  de  leur  défaut  d'inslruclion  et  de 
leur  ignorance,  tres  peu  hardis  de  inaniere  qu'ils  n'osaienl 
pas  se  servir  de  la  langue  danoise,  ce  qui  leur  attirait 
le  mépris  du  peuple.  Voici  les  noms  des  pays  ou  il  répan- 
dit  le  christianisme:  la  Norvége,  le  Shetland,  les  iles  d'Orca- 
des,  les  iles  de   Færeyar,  rislande,  le  Groenland. 

Le  moine  Odd,  fils  de  Snorre,  du  couvent  de  Thingeyrar, 
rédigea  cette  saga  vers  les  années  de  1160a  1170.  Il  l'écri- 
vit  en  latin,  et  elle  parail  avoir  été  traduite  par  le  prétre 
Styrmer  le  Savant  qui  mourut  Tan   1245. 

9.     La  méme  saga  chap.  69  (1.  c.  p.  364): 

Pessi  orrosta  hefir  verit  fregst  å  Nororlondum  fyrst  af 
vorn  drengilegri,  er  Ormrinn  var  varier,  oc  |)vi  næst  af  at- 
socninni  oc  sigrinum  .  .  .  .  en  |)6  mest  firir  sakir  hofpingjans 
{)ess  er  åtti,  er  var  Olafr  konungr,  er  frægstr  ma|>r  var  å 
dansca  tungu. 

Cette  bataille  a  été  la  plus  celebre  qui  ait  été  livrée 
dans  les  pays  du  Nord,  d'abord  å  cause  de  la  défense  valeu- 
reuse  avec  laquelle  le  Ver  (ainsi  s'appelait  le  vaisseau  d'Olaf) 
était  défendu,  et  ensuite  å  cause  de  l'attaque  et  de  la  victoire, 
.  .  .  mais  avant  tout  parceque  le  roi  Olaf,    chef   et   proprié- 
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taire  du  vaisseau,  était  le  plus  celebre  de  tous  ceux  qui  par- 
laient  la  langue  danoise. 

Ce  récit  est  entiérement  conforme  å  ce  qui  est  å  lire 
dans  la  saga  d'Ingvar  le  voyageur-en-pays-lointains  (Ant. 
Russes  II  p,  148),  ou  il  est  question  du  roi  Olaf,  fils  de 
Tryggve,  qui  a  été  l'homme  le  plus  celebre  des  pays  du  Nord, 
asem  frægastr  maor  hefir  verit  å  Nororlondum." 

10.  Olafs  saga  Tryggvasonar  af  Gunnlaugi  Leifs- 
syni  cap.  256  (Fornm.  Sogur  III  p.  9-10): 

Vard  ok  |>essi  fundr  mjok  frægr  af  miklu  mannfalli  .  . 
.  .  . ;  en  mest  fur  |>å  skyld  var6  JDessi  orrosta  ågæt,  er  så 
konungr  var  sigraor,  er  frægstr  var  å  danska  tiingu. 

Cette  rencontre  devint  tres  celebre  å  cause  de  la  grande 

perte    d'hommes ;    cependant    rien    ne    répandit    autant 

d'éclat  sur  cette  bataille  que  la  circonslance  que  le  roi  qui 
y  fut  vaincu  était  le  plus  illustre  de  tous  ceux  qui  parlaient 
la  langue  danoise. 

11.  —  c.  271   (1.  c.  III  p.  37): 

Maor    er    nefndr    Poror Kuflma5rinn    spurdi    å 

danska  lungu,  ef  nokkurir  væri  Noråmenn  i  peim  flokki;  J)eir 
sogBu  par  vera  Noromenn;  sagoi  P6r6r  at  hann  var  af 
Islandi. 

Un  homme  qui  portait  le  nom  de  Thord,  fils  de  Siarek, 
et  était  natif  d'Islande,  quitta  le  pays  pendant  la  vie  d'Olaf 
le  Saint  pour  alier  visiter  la  ville  de  Jerusalem.  Mais  lors- 
que,  aprés  avoir  traversé  la  mer,  il  eut  débarqué  en  Syrie, 
il  lui  arriva  un  jour  de  se  rendre  avec  plusieurs  pélerins  å 
un  chateau  ou  il  découvrit,  dans  un  des  créneaux,  un  homme 
d'une  taille  élancée ;  eet  homme  était  vétu  d'un  manteau  et 
s'appuyait  contre  la  muraille.  L'homme  en  manteau  demanda 
en  danois  s'il  y  avait  dans  sa  suite  des  hommes  du  Nord; 
on  lui  répondit  aussitot  qu'il  y  avait  plusieurs  Normands,  et 
Thord  ajouta  qu'il  était  lui-méme  d'Islande.  L'homme  en 
manteau  dit  alors  qu'il  savait  bien,  ou  était   situé  ce  pays,  et 
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il  demanda  ensuile  des  nouvelles  de  Hialte,  fils  de  Skegge. 
Thord  Iui  répondit  qu'il  était  beau-frére  de  Hialte. 
12.  La  méme  saga  c.  283  (1.  c.  111  p.  57): 
Deux  Norvégiens,  nommés  Gaute  et  Gant,  entreprirent 
en  1047,  selon  la  tradition,  des  voyages  dans  les  pays  silués 
au  midi.  Ils  allérent  d'abord  å  Rome,  et  de  lå  ils  traverse- 
rent  la  mer  pour  se  rendre  å  Jerusalem ;  ils  voulaient  ensuite 
voir  la  mer  rouge  par  ou  Mo'ise  avait  conduit  les  Juifs  de 
l'Egypte;  mais  ayant  fait  un  bien  long  chemin,  ils  s'égaré- 
rent  dans  les  deserts,  ou  Gaute  tomba  malade  et  mourut. 
Gaut  qui  tout  seul  sren  alla  plus  loin,  apercut  enfin  un  cou- 
vent,  mais  avant  d'y  arriver,  il  trouva  unc  jolie  maison  de 
pierres  ou  il  vit  un  bomme  ågé  d'un  bel  air  plein  de  dignité ; 
....  en  å5r  Gautr  kvæmi  at  steinhusinu,  fell  J>essi  maor  å 
kné  til  bænar,  sidan  reis  hann  upp  i  mot  Gauti,  er  bann 
kom  at  durunum,  ok  spuroi  å  danska  tiingu,  hverr  hann  væri 
ok  hvadan  hann  væri  at  kominn  eor  hvert  hann  skyldi  fara  .  .  . 
cependant  avant  que  Gaut  eut  atleint  la  maison  de  pierres, 
l'homme  en  question  se  mit  å  genoux  pour  faire  sa  priére. 
II  se  releva  ensuite  pour  aller  au-devant  de  Gaut,  au  moment 
ou  celui-ci  s'approeha  de  la  porte,  et  il  lui  demanda  en 
langue  danoise  qui  il  était,  d'ou  il  venait  et  ou  il  s'en 
allait.  Gaut  lui  répondit  exactement  å  toules  ses  questions 
en  lui  faisant  les  détails  de  ses  voyages.  L'homme  qu'il  y 
avait  rencontré,  s'avanca  done  vers  lui  et  Faccueillit  avec  bonté 
en  l'embrassant;  l'ayant  ensuite  introduit  dans  la  maison,  il 
lui  dit:  repose-toi  jusqu'å  ce  soir  et  donne-moi  des  nouvelles 
de  la  Norvége;  je  te  conduirai  ensuite  au  couvent  ou  j'inter- 
céderai  pour  toi. 

L'auteur  de  la  saga  détaillée  d'Olaf,  fils  de  Tryggve,  était 
Gunnlaug,  fils  de  Leif,  qui  était  moine  du  monastére  de  Thing- 
eyrar,  ou  il  vivait  avant  et  aprés  l'an  1200.  Il  nous  y  a 
transmis  les  traditions  selon  lesquelles  le  roi,  aprés  s'étre 
sauvé    de    la    bataille    de    Svolder,    s'était   fait   recevoir   moine 
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dans  un  eouvent  de  la  Syrie.  Thord,  fils  de  Siarek,  eomposa 
un  poéme  sur  le  roi  Olaf  le  Saint.  L'ancien  manuscrit  sur 
lequel  la  saga  a  été  éditée,  parait  dater  du  commencemenl  du 
14e  siécle. 

13.  Fagrskinna  c.    81    (éd.   å  Christiania   1847   p.  66): 
5>essi   orrosta    hefir    frægusl    verit  å  Norårlondum  af  pvi 

al  sagt  er  um  vorn  drengiliga,  J)arnæst  af  atsokn  ok  sigrinum 
.....  en  ]>6  mest  fyrir  sakar  J>ess  er  pvilikr  hofoingi  féll, 
er  på  var  frægastr  å  danska  tungu. 

Cette  bataille  est  devenue  la  plus  celebre  dans  les  pays 
du  Nord  å  cause  de    la    défense    héroique,    de    l'assaut   hardi 

et  de  la  victoire mais  principalement  å  cause  du  grand 

capitaine  qui  y  périt  et  qui  était  le  plus  illustre  de  ceux  qui 
paYlaient  la  langue  danoise. 

14.  —  c.   117  (I.  c.  p.  93): 

Kniitr  konungr  (gamli)  geroi  ferd  sina  af  Englandi  suor 
um  sjå  ....  Engi  ma5r  hefir  så  få-rit  af  danskri  tungu 
Rumaveg,  er  med  pvilikri  tign  færi. 

Le  roi  Kanut  (le  Vieux)  partit  d'Angleterre  en  s'en  al- 
lant  au  midi  å  travers  Tocéan  ....  il  alla  å  Rome.  Chemin 
faisant  il  fonda  des  hospices  et  donna  de  l'argent  aux  cou- 
vents.  On  a  aussi  raconté  qu'il  donna  å  manger  å  tous  les 
hommes  qui  manquaient  du  nécessaire  dans  le  voyage  de 
Rome,  de  sorte  que  personne  de  ceux  qui  s'en  allaient  vers 
le  midi  ou  en  venaient,  n'avait  besoin  de  demander  l'aumone. 
Le  roi  Kanut  amenait  beaucoup  de  chevaux  qui  portaient  de  l'or  et 
de  Fargent,  et  l'empereur  avail  mis  tout  son  bien  å  sa  dis- 
position. Jamais  homme  parlant  la  langue  danoise  a  fait 
le  voyage  de  Rome  avec  autant  d'éclat  que  lui. 

15.  Knytlinga  saga  c.   17   (Fornm.   S.  XI   p.  200-1): 
Knutr    konungr   réo"    Englandi    ok    Danmork  .  .  .  .;    hann 

hefir  verit  rikastr  konungr  ok  viålendaslr  å  danska   liingu. 

Le  roi  Kanut  régnait  sur  l'Angleterre  et  le  Danemark 
....  L'earl  Hakon,  fils  d'Erik,  périt  dans  la  mer  crAngleterre 
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une  année  avant  la  mort  du  roi  Olaf  le  Saint.  Svein,  fils 
du  roi  Kanut  et  d'Alfifa ,  arriva  plus  tard  en  Norvége,  et, 
par  les  dispositions  prises  par  le  roi  Kanut  son  pere,  il  fut 
nommé  roi  de  tout  le  pays.  Le  roi  Kanut  donna  å  son  fils 
Horda-Kanut  le  royaume  de  Danemark  sur  lequel  il  régne- 
rait  en  roi.  Le  roi  Kanut  régnait  aussi  sur  une  grande  par- 
tie  de  l'Ecosse,  ou  il  installa  en  roi  son  fils  Harald;  cepen- 
dant  le  roi  Kanut  se  réserva  la  souveraineté  sur  tous  ces 
rois,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Kanut  le  Puissant  ou  le 
Vieux;  il  a  été  de  tous  ceux  qui  parlaient  la  Ian  gu e  da- 
noise  le  roi  le  plus  puissant  et  celui  qui  possédait  le  plus 
grand    nombre  de  pays. 

Conf.  ch.  18  p.  203:  T>at  er  allra  manna  mål  at  Kniitr 
konungr  hafi  rikastr  veril  ok  violendastr  konunga  å  Nordr- 
londum.  uAu  dire  de  tout  le  monde,  le  roi  Kanut  a  été  de 
tous  les  rois  des  pays  du  Nord  le  plus  puissant  et  celui  qui 
possédait  le  plus  grand  nombre  de  pays." 

16.  La  méme  saga  c.   17   (I.  c.  p.  202): 

Knutr  konungr    byrjaoi    fero  sina  af   landi  i  bret  ok   for 

hann  su5r  til  Rums Knutr    konungr    setti    spitala    pann 

er  alla  menn  skyldi  fceda  um  nott,  J)å  er  {)ar  kæmi  af  danskri 
tungu;  vioa  gaf  hann  ok  til  storfé,  {)ar  sem  voru  klaustr  eda 
aorir  storir  staoir. 

Le  roi  Kanut  se  mit  en  voyage,  et  quitta    le  pays    pour 

s'en    alier    vers    le    midi   jusqu'å    Rome Le    roi    Kanut 

fonda  un  hospice  destiné  å  nourrir  pendant  la  nuit  tous  ceux 
qui  y  arriveraient  des  hommes  qui  parlaient  la  langue  da- 
noise.  II  dislribua  aussi  beaucoup  d'argent  ou  il  y  avait 
des  couvents  et  d'aulres  grands  lieux  sacrés. 

17.  Olafs  saga  ens  helga,  Prologus  (Fornm.  S.  IV 
p.  3): 

Rita  hefir  ek  låtit  frå  upphafi  konunga  J)eirra,  er  riki 
hafa  haft  å  Norårlondum  ok  å  danska  tungu  hafa  mælt. 
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Je  fis  consigner  dans  ce  livre  dés  Porigine  la  biographie 
des  rois  qui  ont  régné  dans  les  pays  du  Nord  et  ont  parlé  la 
I  a  n  g  u  e  d  a  n  o  i  s  e. 

L'auteur  de  cette  saga  la  fait  précéder  d'un  précis  bref 
de  Fhistoire  des  anciens  rois  deNorvége;  c'est  par  conséquent 
å  ces  rois,  et  spécialement  å  Sainl  Olaf  lni-méme,  qu'il  at- 
Iribue  la  langue  danoise  comme  leur  langue  maternelle. 

18.  —  c.  44  (Fornm.  S.  IV  p.  73;  cfr.  c.  28  dans 
la  Heimskringla  II  p.  29): 

Dans  le  combat  qui  fut  livre  au  détroit  de  Saudung  en 
1015,  Olaf  le  Saint  fit  prisonnier  l'earl  Hakon,  fils  d'Erik, 
mais  aprés  lui  avoir  fait  préter  serment  de  ne  plus  porter 
les  armes  contre  lui  ni  contre  la  Norvége ,  il  lui  rendil  la 
llberlé.  Le  poéte  Sighvat,  fils  de  Thord  (f  1047),  fait  men- 
tion  de  ce  fait  dans  la  stance  suivante: 

Rikr  kvad  ser  at  sækja 

Saudiings  konungr  nauoir 

fræg6ar  gjarn  i  fornu 

fund  Håkonar  sundi; 

strångr  hitti  par  J)engill 

J)ann  jarl  er  var  annarr 

æztr  ok  ætt  gat  bezta 

lingr  å  danska  tungu. 

Conslr.  Rikr  frægdar  gjarn  konungr  kvad  ser  naudir  at  sækja 
fund  Håkonar  i  fornu  Saudiings  sundij  slrångr  ungr  Jjengill  hiLti  par 
t>ann  jarl  er  var  annarr  æztr  ok  gat  bezta  ætt  å  danska  tungu. 

Le  puissant  et  glorieux  roi  disait  que  force  lui  fut  de 
livrer  combat  å  Hakon  dans  le  vieux  détroit  de  Saudung;  le 
jeune  prince  vaillant  y  rencontra  l'earl  qui  de  ceux  qui  par- 
laient  la  langue  danoise  était  le  second  en  rang,  et  celui 
dont  on   estimait  le  plus  la  famille. 

Selon  ces  termes  Hakon,  earl  de  Norvége,  était  de  ceux 
qui  parlaient  la  langue  danoise  le  second  earl  en  rang  aprés 
l'earl    Ulf,    fils    de    Thorkell    sprakalegg    et    beaufrére   du  roi 
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Kanut.      Hakon   était  du  coté  paterne!   de   la  famille  des  earls 
de   Hlader,  et  sa  mere  Gyda  était  soeur  du  roi   Kanut. 

19.  Geisli,  er  Einarr  Skulason  kva3  um  Olaf  Haralds- 
son  Noregs  konung,  strophe  26   (Fornra.  S.  V  p.  357): 

Mal  fékk  maår,  |>ar  er  hvilir 
margfrior  jofurr,  sioan 
å6r  så  er  oråa  hlyru 
afskurår  farit  hafoi ; 
frægå  rior  fylkis  Egfla 
folksterks  af  bvi  verki, 
jofurs  snilli  fremst  alla 
ungs  å  danska  tungu. 

Constr.  Ma5r,  så  er  afskurår  hafåi  åfir  faril  oroa  hlyru,  fékk 
sifian  mål,  bar  er  margfrioV  jofurr  hvilir;  frægå  fulksterks  E^åa  fylkis 
tiår  af  bvi  verki ;  snilli  ungs  jofurs  fremst  å  alla  danska  tungu. 

Un  homme,  å  qui  l'on  avait  arraché  la  langue,  reprit 
Fusage  de  la  parole  å  l'endroit  ou  repose  le  corps  du  tres 
beau  roi;  la  renommée  du  vaillant  prinee  des  Agdais  est  ré- 
pandue  au  loin  par  ce  prodige;  l'intelligence  du  jeune  roi  est 
eélébrée  partout  ou  l'on  parle  la   langue  dan  o  ise. 

Einar,  fils  de  Skule,  prétre  islandais,  composa  sur  Saint- 
Olaf  ce  poeme  remarquable,  auquel  on  a  donné  le  nom  du 
urayon",  environ  vers  le  milieu  du  12e  siécle.  Les  paroles 
qui  terminent  le  poéme  pourraient  aussi  étre  rendues:  ^'intelli- 
gence du  jeune  roi  est  supérieure  å  celle  de  tous  les  hommes 
qui  parlent  la  langue  danoise";  cependant  la  premiere  ver- 
sion  est  bien  préférable. 

20.  Fagrskinna  c.   199   (I.  c.  p.   135): 

Sumir  mæltu  pat,  at  England  er  riki  fjolment:  par  var 
ok  pat  liå,  er  kallat  var  pingamenn,  pat  hafåi  valsk  af  morg- 
um  londum   ok  po  mest  af  danskri  tungu. 

Il  y  en  a  aussi  qui  disent  que  l'Angleterre  est  un  pays 
populeux;  il  y  avait  de  plus  le  corps  compose  de  guerriers 
auxquels  on   a  donné  le  nom  de  Thingamenn  qui   avaient  été 
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choisis  dans  plusieurs  pays,  mais  surloul  parmi  ceux  qui  par- 
laient  la  langue  da-n  o  ise. 

21.  Haralds  saga  HARDRaDA  c.  113  (Fornm.  S.  VI 
p.  401): 

Suinir  sogdu  at  England  myndi  torsott  vera ,  land  rikt 
ok  fjcilment;  |>ar  var  ok  J>at  folk,  er  peir  kalla  Jaingamanna- 
liå;  ^eir  menn  hofdu  J>agat  valizt  af  ymsum  londum  ok  mest 
af  danskri  tun  gu. 

Quelques-uns  disaient  que  PAngleterre  était  d'un  abord 
difficile,  que  le  pays  était  puissant  et  populeux ,  et  qu'on  y 
trouvait  les  gens  nommés  Thingamannalid  qui  étaient  choisis 
dans  plusieurs  pays,  mais  principalement  parmi  ceux  qui  par- 
laient  la  langue  danoise. 

2&:     Knytlinga  saga  c.  74   (1.  c.  p.   301): 

Sioan  skildu  peir  påvinn  ok  Eirikr  meo  vinåttu  ok 
miklum  kærleikum.  Eirikr  konungr  snéri  |)å  til  heimferSar; 
en  er  hann  kom  til  borgarinnar  Placencia,  J)å  selti  hann 
spitala  skamt  fra  borginni;  en  er  hann  kom  til  borgarinnar, 
er  Luka  heitir,  J)å  gaf  hann  J)ar  fe  till  J)ess  at  allir  pila- 
grimar,  jpeir  er  [å  donsku  toludu  ]  skyldu  J)ar  okeypis  nog  vin 
drekka  ok  heimila  gisting  eiga2.  Eptir  J)etta  for  Eirikr  kon- 
ungr heim  til  Danmerkr  i  riki  sitt;  varå  hann  allfrægr  af  for 
Jjessari. 

1.  [danska  tungu  mælti;  codeæ  F.     2.  at  J)eim  spitala   er  hann 
hafdi  settan  ok  åår  var  frasagt,  add.  cod.  F, 

Le  pape  (Pascalis  II)  et  le  roi  Erik  le  Débonnaire  se  sépa- 
rérent  ensuite  en  se  donnant  des  signes  d'amitié  et  de  grande 
affection.  Le  roi  Erik  se  mit  done  en  route  pour  s'en  retour- 
ner  chez  lui;  mais  arrivé  au  chateau  de  Plaisance  (Piacenza), 
il  y  fit  construire  un  hospice  non  loin  de  la  ville;  et  lorsqu'il 
arriva  dans  la  ville  qui  porte  le  nom  de  Lucques,  il  y  donna 
de  l'argent  pour  que  tous  les  pélerins  qui  parlaient  la  lan- 
gue danoise,  pussent  sans  rien  dépenser  boire  suffisamment 
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de  vin  et  encore  jouir  du  droit  d'étre  regales  gratis  dans 
l'hospice  déjå  mentionné  qu'il  avait  fait  construire.  Le  roi 
Erik  s'en  retourna  ensuite  dans  son  royaume  de  Danemark ; 
il  fut  tres  renommé  de  ce  voyagc. 

23.     —  c.  80  (Fornm.  S.  XI  p.  313-14): 
Svå  segir  Markus: 

Drottnm  let  i  Danmcirk  seltan  % 

diigling  grundar  skamt  fra  Lundi 

erkistol,  bann   er  oli   bjod  dyrkar, 

eljunbungr,  å  danska  tungu: 

hildingr  framdi  heilagt  veldi, 

hvargegnan  må  Ozur  frcgna 

honum  visar  holda   reynir 

himna  stig,  til  biskups  vigåan. 

Constr.  Eljun-bungr  doglingr  grundar  let  settan  droltum  erki- 
stol, i  Danmork  skamt  fra  Lundi,  bann  er  611  bjod  dwkar  a  danska 
tungu;  hildingr  framdi  heilagt  veldi;  fregna  må  hvargegnan  Ozur 
vigoan  til  biskups;  holda  reynir  visar  honum  himna  stig. 

Le  poéte  Marcus,  fils  de  Skegge,  chanta: 
Le  prince  vaillant  el  ferme  du  pays  (le  roi  Erik  le  Dé- 
bonnaire)  érigea  en  Danemark,  non  Ioin  de  Lund,  pour  les 
habitants  (des  pays  du  Nord),  un  archevéehé,  auquel  tout  le 
peuple  parlant  danois  devrait  préter  obéissance:  le  roi  aida 
å  repandre  la  puissance  saerée;  on  raconte  que  Ossur,  si 
complaisant  envers  tout  le  monde,  a  été  consacré  (arch)e- 
véque;  celui  qui  tente  les  hommes  (Dieu)  lui  indique  le  sen- 
lier du  ciel. 

Au  lien  de  U61I  pjoo",  John  Erichsen  (1.  c.  p.  270)  écrit 
uallr  lyor",  varianle  que  les  éditeurs  de  la  saga  ont  omise, 
parce  qu'elle  n'existait  dans  aucun  des  manuscrits;  aoll  I)j6(V 
est,  comme  l'autre  lecture,  du  nombre  singulier,  de  sorte 
qu'elles  sont  l'une  et  l'autre  de  la  méme  signification.  Le 
mot  udrottir"  est  au  lieu  de  adrottir  Nororlanda",  et  par  ce  terme 
on  designe  les  habitants  du   Nord;  l'autre  terme  est  employé 
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å  juste  litre  par  le  poéle  pour  les  habitants  des  trois  royaumes 
scandinaves  de  méme  que  pour  ceux  de  l'Islande  et  des 
autres  colonies,  lesquels  dépendaient  tons  du  méme  arche- 
yéché;  la  langue  de  ces  habitants  était  la  danoise,  el  le  terme 
en  question  veut  dire:  tout  le  peuple  qui  parle  la  langue 
danoise,  uo\\  J3j66  a  danska  tungu".  Sturla,  fils  de  Thord, 
neveu  de  Snorre',  donne  å  l'autre  nom  de  la  langue  la 
méme  étendue,  lorsqu'il  dit  que  le  prédicateur  Absalon  que 
Christophe  ler  ,  roi  de  Danemark,  envoya  en  1257  å  Hakon, 
fils  de  Hakon ,  roi  de  Norvége,  pour  traiter  avec  lui ,  était 
aprovincialis  af  ollum  predikaraklaustrum  å  norrænni  tungu 
(Fornm.  S.  X   176-77). 

24.  Saxonis   Gramm.   Hist.  Dan.   (1.  XII  p.  610): 
Intér  cæteros    enim,    qui    Constanlinopolilanæ    urbis    sti- 
pendia   merentur,  Danicæ  vocis  homines    primurn  militiæ  gra- 
dum  obtinenl,    eorumque    custodia    rex    salutem    suam    vallare 
consuevit. 

Il  est  evident  que  Saxon  par  ces  lignes  a  en  vue  les 
Véringues  qui  servaient  å  la  garde  du  corps  de  l'empereur, 
c'est-å-dire  les  habitants  du  Nord  scandinave  en  general  dont 
l'idiome  était  le  danois.  S'il  avait  pensé  uniquement  aux 
Danois,  il  aurait  dit  aDani"   et  non   aDanicæ  vocis  homines". 

25.  Itinéraire  de  l'abbé  Nicolas  (Ant.  Russes  II  p. 
407-8) : 

I  Kipr  er  borg  er  Beffa  heitir,  par  er  Væringja  seta; 
J)ar  andaåist  Eirikr  Danakonungr  Sveinsson,  broåir  Knuts  ens 
helga;  hann  lagoi  fe  til  i  Liiku,  at  hverr  ma6r  skyldi  drekka 
vin  okeypis  at  einu  af  danskri  tungu;  ok  hann  let  gera  spital 
viij  milum  suår  fra  Plazinzoborg;  ]bar  er  hverr  maår  fæddr; 
honum  veitti  Paschalis  papa  at  færa  erkistol  af  Saxlandi  i 
Danmerk. 

En  Chypre  est  située  une  forteresse  å  laquelle  on  donne 
le  nom  de  Baffa;  il  y  a  une  garnison  de  Véringues,  et  le 
roi  de  Danemark,  Erik,  fils  de  Svein,  frére  de  Kanut  le  Saint, 
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y  mourut  (en  1103).  Ce  roi  donna  å  Lucques  de  l'argent 
pour  que  chacun,  seulement  (at  einu  =  einungis)  de  ceux  qni 
parlaient  la  langue  danoise,  boirait  du  vin  graluitement ; 
å  huit  mille  au  midi  de  Plazinzoborg  il  fit  elever  un  hospice 
ou  chacun  (qui  parlait  danois)  ful  régalé  gratis.  11  recub  du 
pape  Pascalis  la  permission  de  transferer  l'archevéché  du  Sax- 
land  (de  Bréme)  en  Danemark. 

L'auteur  de  eet  itinéraire  est  l'abbé  Nicolas  du  couvenl 
de  Thingeyrar,  qui  parail  avoir  fait  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  dans  les  années  de   1151   å   1153. 

Selon  cette  disposition,  arrétée  par  le  roi  Erik,  tous  les 
ha  bi  tants  du  Nord  qui  parlaient  cette  méme  langue  (le  danois), 
jouissaient  du  droit  de  boire  du  vin  graluitement  a  Lucques, 
et  d'étre  regales  gratis  å  l'hospice  élevé  par  le  roi  Erik,  non 
loin   de  la  ville  de  Plaisance. 

26.  GrIgas,  Codex  juris  Islandorum  antiquissimus.  On  a 
de  cette  loi,  émanée  en  1118,  deux  différenles  recensions,  Tune 
dans  le  cod.  Arné-Magn.  n°  334  in  fol.,  est  marquée  en  A,  et 
l'autre,  cod.  roy.  n°  1157,  en  B.  Plusieurs  passages  du  code  que 
nous  allons  reproduire  ici,  font  connaitre  l'étendue  des  droits 
dont  jouit  en  Islande  la  langue  danoise  ou  maternellc  en 
malieres  civiles  comme  en  malieres  criminelles.  pingskapapåttr, 
Titre  (ie  procedure  cap.  I  (ed.  Arné-Magn.   I  p.   16): 

Pann  mann  scal  eigi  i  dom  nefna,  er  eigi  hefir  må! 
numit  i  barnæscu  å  dansca  lungu,  åj)r  hann  hefir  verit  iij 
vetr  å  Islandi  epa  lengr,  A,  B. 

L'homme  qui  dans  son  enfance  n'a  pas  appris  å  parler 
danois  (la  langue  des  Islandais),  ne  sera  pas  élu  membre 
d'un  jury,  avant  d'avoir  passé  trois  hivers,  ou  plus  long  temps, 
en  Islande. 

27.  - —  Arfapåttr,  Titre  de  Pbéritage,  cap.  VI  Um 
erfj)ir  utlendra   manna:      De  Phéritage  des  étrangers  (I  p.  188): 

Ef  si{)arr  coma  ut  erfingjar  peir,  er  ero  af  danscri 
tiingo,  |)å  eigo  peir  at  laca  arf  oc  betr,    ef  {)ær    ero,    vaxt- 
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alausar.  Enda  å  så  maj>r  jafnan  arf  at  taca  eptir  ullenda 
menn  hér  oc  frændlausa,  er  bætr  ætti  at  hafa,  ef  |>eir  veri 
vegnir.  Norrænir  menn  oc  danscir  oc  sænscir  eigo  hér  arf 
at  taca  eptir  frændr  sina  J)ri|)ja  -  bræpra  oc  nånari;  en  at 
frændsemi  af  ollum  auJ)rom  tungum  en  danscri  tungo  scal 
engi  majjr  hér  arf  taca  nema  faj>ir  ej)r  sonr  e|>r  br6J)ir ,  oc 
p\[  at  eins  ]>eir,  ef  J)eir  hafJDO  kennz  hér  å{)r,  svå  at  menn 
visso  deili  å  {)vi.     A. 

S'il  arrive  ici  (en  Islande)  plus  tard  des  héritiers  qui 
parlent  la  langue  danoise,  ils  jouironl  du  droit  d'héritage 
et  des  ainendes,  au  cas  qu'il  y  en  ait,  cependant  sans  en  tirer  les 
rentes.  Aussi  tout  homme  jouit-il  du  droit  d'hériter  des  étrangers 
qui  meurent  ici  sans  parents,  et  a  qui  sont  dues  des  amendes, 
s'ils  onf  été  tues.  Les  Norvégiens,  les  Danois  et  les  Suédois 
sont  tous  en  droit  d"hériter  ici  de  leurs  parents  issus  de  germains 
ou  d'un  degré  de  parenté  plus  proche;  mais,  en  vertu  de 
parenté,  personne  qui  parle  une  autre  langue  que  la  da- 
noise ne  jouira  ici  du  droit  d'héritage,  å  Fexceptipn  du 
pére,  du  fils  ou  du  frére,  et  ces  derniers  seulement  au  cas 
qu'ils  soient  déjå  connus  ici,  de  maniére  que  l'on  connait 
leurs  rapports  (leur  degré  de  parenté). 

28.  —  —  cap.  XVII  De  la  maniére  de  vérifier  la 
mort  des  hommes  å  l'étranger  (I  p.  220): 

Så  einn  mapr  scal  arf  taca  lit  hér  af  danscri  tungo  eptir 
sinn  frænda,  er  hann  er  rétlr  arftocomapr  ens  andapa,  enda 
liggr  féit  ser  hér  aldrigi.     A. 

Seulement  l'homme  qui  parle  la  langue  danoise  hé- 
ritera  dans  ce  pays  (en  Islande)  de  son  parent  qui  est  le 
vrai  héritier  du  défunt;  mais  le  bien  ne  rentrera  jamais  ici 
dans  la  caisse  du  fise. 

29. (I  p.  221): 

Ef  hér  andaz  utlendr  maj>r  af  danscri  tungo,  J)å  scal  fe 
hans  bi|>a  her  erfingja  leigolaust.     A, 

iij 
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SM]  meurt  ici  un  étranger  qui  parle  la  langue  da- 
noise, le  bien  (qu'il  laisse  aprés  lui)  sera  conservé  au  pro- 
fit des  héritiers,  mais  sans  toucher  aux  rentes  échues. 

30.  —  Vigslopi,  Droit  criminel,  ch.  37  Du  meurlre 
des  bommes  élrangers  (Il  p.  71-72): 

Ef  litlendir  menn  verpa  vegnir  å  landi  hér,  danscir  epr 
sænscir  epr  norrænir,  [or  peirra  konunga  veldi  iij,  er  vår 
tunga  er,  |>ar  eigo  frændr  peirra  pær  sacir,  ef  [)eir  ero  ut 
hér;  en  af  ollum  tungum  oprom  en  af  danscri  tungo, L  på 
å  engi  mapr  hér  vigsoc  at  sæcja  af  frændsemis  socom,  nema 
fa|)ir  epr  sonr  epr  bropir,  oc  pvi  at  eino  peir,  ef  peir  hofpo 
hér  åpr  vi|)cennz.    A. 

i.  a  [  på  eigo  frændr  hans  soc,  ef  |)eir  ero  hér  å  lande  um  |)au 
iij  konungavelde  er  or  tunga  er;  en  vigsacar  um  vig  utlendra  manna 
af  ollum  londom  oprom  en  af  peim  tungom  er  ec  talpa  nu,  B. 

II  est  evident  que  le  passage  précédent  au  codex  regius,  B,  a 
été  altéré  par  finadvertance  du  copisle,  de  maniére  qu'il  est  devenu  en- 
tiérement  dépourvu  de  sensj  il  en  est  ainsi  de  la  premiere  comme 
de  la  seconde  phrase.  Il  lui  est  ainsi  arrivé  d'écrire  par  mégarde 
Jondum"  au  lieu  de  4(tungum",  ce  qui  l'a  engagé  å  ajouter:  uaf  peim 
tungum  er  ec  talpa  nu",  sans  considérer  qu'il  n'a  parlé  que  d'une 
seule  langue,  {ior  tunga",  notre  langue,  c'est-^-dire  de  la  langue  des 
Islandais,  qui  est  la  langue  danoise. 

Si  dans  ce  pays  il  y  a  des  étrangers  tues,  Danois, 
Suédois  ou  Norvégiens,  c'est-å-dire  d'un  des  royaumes  des 
trois  rois,  ou  l'on  parle  notre  langue,  lcurs  parenis  jouiront 
du  droit  de  poursuivre,  au  cas  qu'ils  soient  ici;  mais  nul 
homme  qui  parle  une  autre  langue  que  la  danoise,  ne  jouira 
du  droit  d'intenter  proces  d'homicide  å  cause  de  la  parenté,  si 
ce  n'est  le  pére,  le  fils  ou  le  frére,  et  ceux  mémes  seulement 
au  cas  qu'ils  soient  connus  ici  d'ancienne  date. 

31. (II  p.  7Q): 

Svå  scal  fara  jafnan  um  vig  utlendra  manna,  sem  nu  er 
tint,  nema  hér  sé   [inapr  veginn  af  danscri  tungo,  epr  sé  hér 
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frændr  hans,  ]>eir  er  ero1   J)riJ)ja  bræj)ra  oc  nånnri,  ph  eigo 
J>eir  soc  oc  bætr,  J>6tt  |>eir  comi  si{)arr,  vaxtalausar.     A. 

1.  [  å  lande  or  vårre  tungo  frændr  enna  vegno  manna  J)at  ero, 
B.  La  lecture  du  cod.  Arné-Magn.,  A,  parait  étre  authentique,  tandis 
que  l'autre  est  due  probablement  å  une  variation  qui  a  rendu  l'ex- 
pression  tant  soit  peu  guindée,  quoique  le  sens  en  soit  resté  le  méme. 

On  s'y  prendra  toujours  de  la  maniére  indiquée  lorsqu' 
un  étranger  a  été  tué,  å  inoins.que  ce  ne  soit  un  horame 
qui  parle  le  danois,  ou  que  ses  parenis  issus  de  germain  ou 
d'un  degré  de  famille  eneore  plus  proche,  ne  soient  ici,  car 
ils  sont  alors  en  droit  d'intenter  le  proces  et  de  recevoir 
des  amendes,  quand  méme  ils  font  leur  réclamation  plus  tard; 
cependant  ils  n'en  auront  pas  de  rentes. 

32.  —  —  cap.  112  Gri6amål,  Formules  de  conciliation 
(II  p.  166,  conf.  kl.  Sogur  II  486,  489): 

En  pat  ero  log  i  Noregi  oc  å  alla  dansca  tungo,  ef  Y  (maj)r) 
|>yrmir  eigi  gripum,  al  så  er  utlagr  fyrir  endilångan  Noreg, 
oc  ferr  bæpi  londum  sinum  oc  lausafé,  oc  scal  aldrigi  i  land 
coma  sipan.     A,  B. 

C'est  une  ancienne  loi  dans  notre  pays,  que  si  un  homme 
a  été  jugé  coupable  de  violalion  de  la  paix,  il  sera  accordé  aux 
douze  hommes  qui  étaient  élus  pour  assister  å  la  conclusion 
de  la  paix ,  de  prendre  sur  son  bien  quarante-huit  onces. 
Mais  c'est  une  loi  en  Norvége  et  dans  les  autres  pays  ou  l'on 
parle  la  langne  danoise,  que  si  un  homme  ne  respecte 
pas  la  paix  qui  a  été  conclue,  il  sera  exilé  de  toute  la  Nor- 
vége et  perdra  ses  biens  fonciers  el  ses  biens  mobiliers,  et 
il  lui  sera  interdit  de  revenir  dans  le  pays. 

33.  Edda  Snorra  Sturlusonar,  Skåldskaparmål  c.  53 
(I  p.  456): 

Ok  i  einu  landi  eru  morg  herud,  ok  er  J)at  håltr  kon- 
unga ,  at  selja  par  réttara  yfir  svå  morg  herud ,  sem  hann 
gefr  vald  yfir;  ok  heita  J)eir  hersar  eda  lendir  menn  i  danskri 

lungu,  en  greifar  i  Saxlandi,  en  barunar  i  Englandi 

iij:; 
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Dans  un  pays  il  y  a  beaucoup  d'arrondissemcnts,  et  les 
rois  ont  pour  usage  de  préposer  aux  arrondissements  des 
sénéchals  qu'ils  investissent  du  pouvoir  de  les  gouverner;  et 
ces  juges  sont  nommés  uhersar"  ou  ulendir  menn"  en  langue 
danoise,  tandis  qu'en  Saxland  on  leur  donne  le  nom 
de  comtes  et  en  Angleterre  celui  de  barons.  Les  alendir 
menn"  ont  pour  cortége  les  hommes  auxquels  on  donne  en 
Danemark  et  en  Suede  le  nom  de  uhirdmenn",  et  en  Norvége 
celui  de  ahuskarlar". 

34.     —  Um  stafrofil,  De  l'alphabet  (II  p.  4-6) : 

Skal  y5r  syna  hinn  fyrsla  letrshått  svå  ritinn,  eptir 
sextån  stafa  stafrofi  i  danskri  tiingu,  eptir  J)vi  sem  poroddr 
riinameistari  ok  Ari  prestr  hinn  frooi  hafa  sett  i  moti  Lalinu- 
manna  stafrofi,  er  meistari  Priscianus  hefir  sett. 

On  vous  montrera  les  caracteres  de  la  premiere  espéce, 
lesquels  sont  écrits  dans  l'ordre  de  l'alphabet  avec  seize  lettres 
en  langue  danoise,  comme  Thorodd  maitre  de  runes 
et  le  prétre  Are  le  Savant  l'ont  ordonné  en  conformilé  avec 
l'alphabet  latin,  dont  l'ordre  établi  est  du  au  maitre  Priscien. 

On  a  lieu  de  rapporter  la  rédaction  de  l'alphabet,  fait 
par  ces  deux  Islandais  dans  la  langue  danoise,  leur  langue 
maternelle,  å  l'époque  précédant  l'an   1122. 

35. (I.  c.  II   14-16,  cf.  p.   12:  vår  tiinga): 

Nu  må  verda  at  |>vi  at  nokkurr  svari  svå:  ek  må  full- 
vel  lesa  danska  tiingu,  J)6at  latinustofum  réttum  se  ritaå,  må 
ek  J)6  at  likindum  rå5a,  hve  kve5a  skal,  poat  eigi  se  allir 
slafir  reltræ^ir  i  J)vi  er  ek  les. 

Il  peut  arriver  maintenant  que  quelqu'un  fasse  la  remar- 
que  suivante:  je  sais  tres  bien  lire  la  langue  danoise 
quoiqu'elle  soit  écrite  en  caracteres  latins;  aussi  puis-je  par 
des  conjectures  fondécs  sur  la  probabilité  me  faire  une  idée  de 
la  juste  prononciation,  quoique  tous  les  caracteres,  teis  queje 
les  lis,  ne  rendent  pas  exactement  la  juste  valeur  des  sons. 
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L'historiographe  de  Norvége  a  qui  est  due  la  collection 
des  traditions  mythiques  qu'il  nous  a  transmises  dans  la  jeune 
Edda  (*J*  1241),  mérite  d'étre  cité  comme  une  des  plus  importan- 
tes  autorites.  Les  traités  philologiques  ajoutés  a  la  Skålda 
ont  été  rediges  par  Olaf  Hvitaskåld,  fils  de  Thord,  et  neveu 
de  Snorre  qui  mourut  comme  légiste  en  Islande  l'an  1259. 
Durant  son  séjour  de  plusieurs  années  å  la  cour  du  roi  Val- 
demar II  de  Danemark,  pendant  les  années  de  1238  å  1240, 
il  s'est  approprié,  comme  il  nous  le  dit,  une  grande  partie 
de  cette  connaissance,  et  il  a  recu  des  renseignements  du 
roi  lui-méme.  Dans  les  éclaircissements  qu'il  nous  fournit 
sur  les  elements  de  la  grammaire,  il  dit  (p.  76): 

<tCes  lettres  avec  leurs  interpretations  furenl  compilées  par 
le  roi  mon  maitre  Valdemar  de  Danemark  dans  l'arrangement 
concis  des  termes  que  voici :  etc." 

J>essa  stafi  ok  J)eirra  merkingar  compilerach'  minn  herra 
Valdimarr  Danakonungr  me5  skjotu  orcHaki  å  {)essa  lund : 
sprengd  manns  hok  flyj>i  tvvi  boll 

w 


36.      Alexanders   saga  fed.  C.  R.  Unger  p.    121): 
I>å  kemr  til  herbufta  (Alexanders)  koniings  drottning  su 
af  Amazonia    er    Kalestris    heitir    oc    cc    meyja    [J)eirra    me5 
henne  er  å  dansca  tungu  mego  vel  heita  scjaldmeyjar  x. 

1.     [  meå  hennij  }>ær  heita  skjaldmeyjar  å  danska  tungu,  cod. 
Arna-Magn.  n°  226  fol.  col.  572. 

Åu  camp  du  roi  Alexandre  se  présenta  alors  la  reine 
de  l'Amazonie  nommée  Calestris,  et  avec  elle  étaient  deux 
cents  vierges  qu'on  pourrait  bien  appeler  en  danois  askjald- 
meyjar",  vierges  å  boucliers  (selon  la  variante:  elles  s'appel- 
lent  en  danois  ^skjaldmeyjar"). 

La  version  islandaise  du  poéme  d'Alexandreis  par  Phi- 
lippe Gautier  de  Lille  ou  de  Chåtillon,  est  due,  selon  l'opi- 
nion  générale,  å  l'évéque  Brand  Jonson  de   Holar  (f  1264). 
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37.  Jonsbok,  Arfabalkr  cap.  23  (selon  les  nos  3268, 
3270  et  plusieurs  manuscrits  de  la  bibliothéque  royale  de 
Copenhague). 

Nu  andast  utlendr  ma5r  hér  af  Noregs  konungs  riki,  {)å 
skal  J)ann  arf  taka  hér  til  brottfærslu  eptir  hann  hinn  skyld- 
asti  frændi  hans  |>eirra,  sem  her  eru  J)å  til;  svå  skal  ok  fara 
um  arf  [sænskra  manna  e5a  danskra x,  ef  pcir  andast  hér; 
en  af  ollum  oSrum  tiingum  en  danskri  tun  gu  skal  engi  raa5r 
at  frændsemi  arf  taka  hér  nema  fachr,  sonr  e5r  br65ir,  nema 
peir  hafi  logleg  umboB   til. 

i.     [dftnskra  eoa  svenskra,  n°  S2TS  et  plusieurs  ms. 

Si  un  homme  étranger  du  royaume  de  Norvége  meurt 
ici,  le  plus  proche  de  ses  parents  résidant  dans  ce  pays, 
jouira  du  droit  d'héritage  au  déménagement;  on  s'y  prendra 
de  la  méme  maniére  quant  å  l'héritagc  des  bommes  suédois 
ou  danois  qui  mourront  ici ;  mais  pour  les  défunts  d'autres 
langues  que  la  dan  o  ise,  personne  ici  n'aura  le  droit  d'héri- 
tage par  parenté  å  l'exception  du  pére,  du  fils  et  du  frére,  å 
moins  qu'ils  ne  soient  pourvus  d'une  procuration  en  régle. 

C'est  Magnus  Lagabætir  (réformateur-des-lois),  roi  de 
Norvége,  qui  a  fait  emaner  cette  loi  islandaise  en  1280.  Les 
termes  de  sa  rédaction  constatent  que  le  danois  était  la  langue 
commune  des  trois  royaumes  scandinaves. 

38.  Ingvars  saga  vIdforla  cap.  V.  (Ant.  Russes  II 
p.    151): 

Cette  saga  ne  peut  guére  étre  considérée  que  comme 
un  roman  historique  compose  au  13e  ou  au  14e  siécle.  Il 
se  peut  néanmoins  qu'elle  soit  fondée  sur  des  traditions  popu- 
laires  transmises  des  temps  recuiés;  en  tout  cas  on  y  recon- 
nait  les  vues  prédominantes  au  siécle  de  la  rédaction,  et  c'est 
å  eet  égard  qu'elle  méritc  d'étre   mentionnée. 

Ingvar  arriva  å  une  place  forte  et  considérable  située  au 
fond  de  la  Russie;  il  y  trouva  une  grande  dame  tres  distinguée 
qui  était  la   reine  du  pays.      Quand  elle  lui  eut  demandé  d:ou 
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venaient  lui  et  ses  compagnons  et  quel  était  le  lieu  de  leur 
destination,  il  ne  lui  fit  pas  de  réponse,  attendu  qu'il  désirait 
connaitre  si  elle  savait  plusieurs  langues,  et  il  apprit  done 
qu'elle  entendait  le  romain,  Fallemand,  le  danois  et  le 
grec  outre  plusieurs  aufres  langues  qui  se  parlaient  dans 
l'Orient: 

J>viat  hann  vildi  freista,  ef  hun  kunni  fleiri  tungur  at 
tala,  ok  svå  reyndist  al  hun  kunni  at  tala  rumversku,  Ipy- 
versku,  donsku  ok  girzku  '  ok  margar  aftrar  er  gengu  um 
Austrveg. 

1.     girezku,  A;  grisku,  C. 

39.  Um  imbrudaga,  traité  sur  les  jours  des  quatre- 
temps. 

Dans  les  Antiquités  Russes  II,  tab.  XlVd,  j'ai  admis  le 
facsimile  d'un  petit  article  traitant  de  la  limite  entre  la  Norvége 
et  la  Russie,  et  emprunté  du  méme  code  en  parchemin  ou  se 
trouve  le  traité  en  question  qui  n'a  pas  encore  été  édité. 

Ce  code,  n°  114  a  in-4to,  faisait  auparavant  partie  d'un 
code  norvégien  n°  322  in-fol. ,  contenant  le  HirSskrå  ou  loi 
de  la  cour  du  roi,  le  GulaJ)ingslog  du  roi  Magnus  Lagabætir, 
un  calendarium  romanum  etc.  Ge  livre  important  a  été  com- 
pose et  écrit  en  Norvége  entre  1330  et  1355;  s'il  n'a  été 
écrit  au  chateau  de  Biarkey,  il  parait  cependant  hors  de  doute 
que  le  propriétaire  de  cette  ile,  Sgr.  Erling,  fils  de  Vidkun, 
en  a  été  le  premier  dépositaire.  Je  joins  ici  le  facsimile  de 
cinq  lignes  de  ce  traité,  qui  est  écrit  de  la  méme  main  que 
la  loi  de  la  cour  norvégienne: 

lacrovu  etvu-Bfcmm&if  femafea7 


XL  ANCIENNE     LANGUE     DANOISE     OU     NORDTQUE. 

Jesse  fostii.  Imbres  heita  skurer  å  latinu,  en  ver  blaundum 
saman  latinu  ok  danskri  tiinghu,  på  er  kollum  imbrudagha, 
f)et  er  skurdaghar,  J)iat  J>eir  vom  first  til]  regns  setter. 

uce  jeune.  Le  nom  imbres  signifie  en  latin  des  gibou- 
lées,  mais  en  donnant  å  ces  jours  le  nom  d'imbrudagar  qui 
veut  dire  jours  pluvieux,  nous  confondons  la  langue  latine 
avec  la  langue  danoise,  car  ces  jours  avaient  d'abord  été 
institués  par  rapport  å  la  pluie." 

Dans  les  lignes  citées  nous  avons  un  témoignage  de 
la  denomination  de  donsk  tunga,  langue  danoise,  donnée  å 
la  langue  du  Nord,  méme  en  Norvége,  ou  cette  dénomina- 
s'est    done  maintenue  jusqu'au   milieu  du   14e  siécle. 

40.  Lilja  brodur  Eysteins,  strophe  4  (Finni  Johannæi 
hist.   eccles.  Islandiæ  II  p.  400): 

Fyn-i  menn,  er  fræcn'n  kunnu 

forn  ok  klok  å  heicnium  bokum, 

sliingin  mjukt  af  sinum  kongum 

sungu  lof  me3  danskri  tungu; 

i  {)viliku  moSurmåli 

meirr  skyldumst  ek  en   nokkurr  peirra 

hrær5an   dikt  me5  åstaror5um 

allsvaldanda  kongi  at  gjalda. 

Constr.  Fyrri  menn,  er  kunnu  fræåin  forn  ok  klok  å  lieiånum 
bokum,  sungu  me6  danskri  tungu  lof  slungin  mjukt  af  sinum 
kongum ;  ek  skyldumst  meirr  en  nokkurr  J)eirra  at  gjalda  allsvaldanda 
kdngi  i  Jniliku  moåurmali  hræråan  dikt  meå  åstaroråum. 

Les  hommes  de  l'antiquité  qui  entendaient  les  anciennes 
et  sages  doctrines  des  livres  payens  chantérenl  en  langue 
danoise  des  chants  d'éloge  artistement  composes  sur  leurs 
rois;  plus  que  personne  d'entre  eux,  je  le  regarde  comme 
mon  devoir  de  faire  preuve  de  ma  gratitude  envers  le  Roi 
tout-puissant  (des  cieux)  en  chantant  å  son  éloge,  dans  la 
méme  langue  maternelle,  un  chant  d'amour  contenant 
des  termes  dictés  par  mon   affection. 
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Eystein  fils  d'Asgrim  était  d'abord  moine  du  couvent  de 
Thykkvabæ  en  Islande;  en  1353  il  partit  pour  la  Norvége  ou 
il  demeurait  jusqu'å  l'an  1357  au  couvent  de  Helgesetr.  En 
1358  il  revint  en  Islande  ou  il  composa  l'excellent  poéme 
que  nous  venons  de  citer,  dans  l'intention  de  reconnaitre 
hautement  son  repentir  d'avoir  offensé  l'évéque  Gyrd;  il 
mourut  en  1361.  Pour  l'édition  du  poéme  Finn  Johnsen  a 
compulsé  15  manuscrits  pour  la  plupart  dislingués,  qui  ont 
tous  les  expressions  citées  ume5  danskri  tun  gu"  et  ai 
pviliku  moåurmåli"  sans  aucun  changement. 

Ces  lignes  présentent  encore  une  preuve  des  plus  con- 
vaincantes  de  l'usage  ou  l'on  était,  surtout  en  Islande  et  en 
Norvége,  des  la  plus  haute  antiquité  du  paganisme  jusqu'au 
milieu  du  14e  siécle,  de  donner  å  la  .langue  répandue  dans  le 
Nord  scandinave  le  nom  de  la  langue  danoise. 

41.  Ælnothi  FIistoria  S.  Canuti  regis  Daniæ  (Lan- 
gebek,  Ser.   rer.  Dan.  III,  331): 

Aquilonales.  autem,  qui,  oh  situm  regionum,  Normanni 
dicuntur,  et  Ysonii,  qui  etiam,  ob  hiemis  ibidem  vehementiam 
et  longioris  glaciei  seriem,  Glaciales,  tam  patria  quam  nor- 
mannica  et  danica  lingua  vocantur,  ritum  christianæ  religionis 
observant. 

Le  moine  Elnoth,  natif  de  Canterbury  en  Angleterre,  fil. 
un  long  séjour  en  Danemark  ou  il  écrivit  l'histoire  du  roi  Kanut, 
vers  l'an  1110.  Il  groupe  les  trois  denominations  islandai- 
ses  de  la  langue  du  Nord:  vår  tunga,  norræna,  donsk  tiinga. 

42.  Fragment  en  parchemin  sur  les  rois  de  Dane- 
mark depuis  Ragnar  Lodbrok  jusqu'å  Valdemar  II.  Il  parait 
dater  de   1121  å   1123  (Langebek  Script,  rer.  Dan.  II  426): 

Knutr,  er  Landbertus  hét  skirnar  nafni,  oc  kallaer  å 
danska  tungu  oc  norrena  Knutr  riki. 

Kanut  qui  recut  au  baptéme  le  nom  de  Lambert,  est  ap- 
pelé  en  danois  et  en  norréne  Kanut  le  Puissant. 
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On  emploie  dans  ce  fragment  comme  synonymes  les  deux 
denominations  de  l'ancienne  langue  du  Nord;  norro3na  de- 
signe nordique,  et  dans  l'idiome  du  peuple  norvégien  ce  mot 
(nor ren)  s'applique  encore  aujourd'hui  au  vent  du  nord 
(v.  le  vocab.  d'Ivar  Aasen).  L'adjectif,  non  moins  que  le 
subslantif,  conservait  longtemps  deux  significations.  Nor5- 
menn  servait  å  designer  le  contraste  du  Su<3rmenn  (Al- 
lemands), c'est-å-dire  il  s'appliquait  aux  habitants  des  NorSr- 
lond,  et  dcvint  aussi  de  bonne  heure  le  nom  des  Norvégiens. 
Norrænir  fut  également  employé  dans  ce  sens  restreinl, 
tandis  que  norrænt  mål,  norrænn  skåldskapr  servaient 
å  designer  l'idiome  et  la  poésie  appartenant  å  tout  le  Nord. 

La  denomination  de  donsk  tiinga  qui  depuis  l'anti- 
quilé  la  plus  reculée  servait  å  designer  la  langue  répandue 
dans  le  Nord,  fut  aussi  hors  du  Nord  (lingua  dacisca 
ou  danica)  employée  å  qualificr  cette  ancienne  langue; 
plusieurs    auteurs  étrangers    en  sont  témoins. 

43.  Dudon  de  Saint-Quintin,  De  moribus  et  aclis 
primorum  Normanniæ  ducum,  ouvrage  rédigé  vers  l'an  mille; 
l'auteur  en  était  contemporain  du  duc  Richard.  (Du  Chesne, 
Hist.  Normannorum  Scriptores  antiqui,  Paris  1619, 1 II  p.  76): 
Sur  l'an  876  il  raconte  que  les  Francais  désirant  de  traiter 
avec  Rolf,  lui  envoyérent  un  homme  chargé  de  leur  mission 
accompagné  de  deux  guerriers  qui  entendaient  le  danois. 

Miserunt  autem  duos  milites  cum  eo,  daciscæ  linguæ 
peritos. 

44.  —  (I  III  p.  99):  Vers  l'an  940  il  a  été  dit  que 
le  second  duc  de  Normandie  comprit,  å  l'aide  de  la  langue 
danois e,  les  satires  que  lancérent  contre  lui  les  Lorrains 
et  les  Saxons. 

Wilhelmus  vero  per  daciscam  linguam  quæ  dicebant  sub- 
sannanles  intelligendo  subaudit,  parumperque  commotus  ira 
discedit, 
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45.  — -  I.  c.  p.  100):  Dialogue  entre  Guillaume,  duc 
de  Normandie,  et  Hermann,  duc  des  Saxons. 

Regibus  å  secretius  colloquentibus ,  coepit  affari  dacisca 
lingua  ducem  Wilhelmum  Saxonum  dux  Herimannus.  Tune 
dux  Northmannorum  duci  Saxonum  Wilhelmus:*  quis  tibi  da- 
ciscæ  regionis  Iinguam,  Saxonibus  inexpertem,  docuit?  Re- 
spondit:  bellicosum  egregiumque  genus  tuæ  armipotentis  pro- 
geniei  me  nolente  daciscam  Iinguam  docuit.  Wilhelmus:  quo- 
modo  nolentem?  Herimannus:  quia  invadens  sæpissime  plu- 
rima  castra  mei  ducaminis  innumerabilia  proelia  in  me  exer- 
cuit,  meque  proelio  captum  ad  sua  detraxit  et  ideo  nolenter 
eam  didici. 

46.  —  (1.  c.  p.  112):  Le  duc  Guillaume  envoya  Ri- 
chard son  fils,  qui  avait  été  élu  son  successeur,  å  Bayeux 
pour  qu'il  apprit  dans  cette  ville  la  langue  danoise. 

Quoniam  quidem  Rotomagensis  civitas  (Rouen)  romana 
potius  quam  dacisca  ulitur  eloquentia,  et  Bajocacensis  (Bayeux) 
fruitur  frequentius  dacisca  lingua  quam  romana,  volo  igitur  ut 
ad  Bajocacensia  deferatur  quantotius  moenia,  et  ibi  volo  ut 
sit,  Botho,  sub  tua  custodia  et  enutriatur  et  educetur  cum 
magna  diligentia,  fervens  loquacitate  dacisca ,  tamque  discens 
tenaci  memoria,  ut  queat  sermocinari  profusius  olim  contra 
Dacigenas. 

On  voit  done  que  le  langage  parlé  par  le  Norvégien  Roll 
et  par  ses  compagnons  dont  la  plupart  étaient  sans  doute  de 
la  méme  nation,  fut  nommé  danois. 

47.  Guillaume  de  Jumiéges  (Wilhelmus  Gemiticensis), 
auteur  de  la  fin  du  lle  siécle,  Historiæ  Normannorum  I.  III 
c.  8  (1.  c.  p.  237): 

Quem  (Richardum)  confestim  pater  Baiocas  mittens,  Bo- 
thoni,  militiæ  suæ  principi,  nutriendum  tradidit,  ut  ibi  lingua 
eruditus  danica,  suis  exterisque  hominibus  sciret  aperte  dåre 
responsa, 
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48.  Thomas  de  Walsingham,  Ypodigma  Neustriæ  vel 
Normanniæ.  Cet  Anglais  et  les  deux  poétes  anglo-normands 
suivants  sont  du   12e  siécle.      (Lond.   1574  p.  9): 

Quem   confestim   pater  Baiocas  miltens ut  ubi  lingua 

eruditus  danica,    suis    cæterisque    horn  i  ni  bu  s    sciret    aptc    dåre 
responsa. 

49.  Robert  Wace,  Roman  de  Rou  (publié  par  Frédéric 
Pluquet,  Rouen   1827,  I   126): 

Richart  sout  en  daneiz,  en  normant  parler. 

L'éditeur  du  poéme  émet  l'opinion  que  le  mot  „normant"  doit 
étre  pris  dans  le  sens  de  „roman",  mais  je  ne  puis  étre  de  cet  avis. 
Il  me  parait  hors  de  doute  que  l'auteur,  pour  étre  plus  exact,  designe 
par  deux  denominations  usitées  unc  seule  et  méme  langue,  celle  que 
parlaient  les  Danois  ou  les  Normands  (Dani  vel  Northmanni).  C'est 
de  la  méme  maniére  qu'on  emploie  dans  le  Nord  les  deux  termes 
4d6nsk  tunga"  ou  „norræna".  Ce  qui  vient  å  l'appui  de  nette  expli- 
cation,  c'est  que  les  deux  termes  ne  se  lient  pas  ici  par  et  comme 
l'auteur  le  fait  p.  120,  ou  on  lit:  „Cosne  sout  en  thioiz  et  en  nor- 
mant parler".  Dans  ce  passage  il  est  clair  que  les  deux  termes  Jan- 
gue  ludesque"  et  „langue  nordique"  (aussi,  p.  6,  nommé  noreiz)  dé- 
signent  deux  idiomes  différenls. 

50.  Benoit  de  Saint-Mauk,  Chronique  des  Dues  de 
Normandie  (publiée  par  Francisque  Michel,  Paris  1836,  t.  I 
p.  479-80  v.  11520-34,  conf.  n°  46-48): 

Si  å  Roem  le  faz  garder  .; 

e  norir,  gaires  longement 

il  ne  saura  parlier  neient 

daneis,  kar  nul  ne  l'i  parole. 

Si  voil  qu'il  seit  å  tele  escole 

ou  Ten  le  saehe  endoctriner 

que  as  daneis  sache  parler. 

Ci  ne  sevent  riens  fors  romanz; 

mais  å  Baiues  en   a  tanz 

qui  ne  sevent  si  daneis  non: 

e  pur  ceo,  sire  quens  Boton, 
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voil  que  vos  l'aiez  ensemble  od  vos, 
de  lui  enseigner  corius 
garde  e  maislre  seiez  de  lui 
ausi  i  seit  cum  jeo  i  fui. 
Conférez  I   197:  de  la  danesche    lange    apris.     446:    la 
danesche  parieure;  447:  apris  å  parler  dacien. 

Le  rapport  mentionné  a  déjå  depuis  longtemps  été  éclairci  par 
Otton  Sperling  en  1694  et  surtoul  par  le  savant  Islandais  Paul  Vi- 
dalin  (f  1727).  Le  traité  de  ce  dernier,  accompagné  de  notes  et 
d'additions  par  John  Erichsen,  est  å  lire  å  la  fin  de  l'édition  Arné-Magn. 
de  la  Saga  de  Gunnlaug  ormstunga  et  du  poéte  Rafn ,  Copenhague 
1775  p.  220-97.  A  l'égard  du  resultat  amené  par  ses  recherches, 
Vidalin  s'exprime  en  ces  termes  (p.  265) :  aQuæ  hactenus  dicta  sunt, 
satis,  credo,  monstrant,  quod  donsk  tunga  (lingna  danica)  et  n  or  roen 
tunga  (lingua  norvegica,  vel  rectius  septentrionalis)  synonyma  gram- 
matica  sint,  eandemque  linguam  significent,  —  sæpissime  tamen 
danska  tungu,  i.e.linguam  danicam,  appellatam  esse,  omnia  quæ 
hactenus  in  partes  vocavi,  et  vel  centum  alia  veterum  testimonia  do- 
cent". Conférez  R.  Rask,  Anvisning  till  Islåndskan  eller  Nordiska 
Fornspråket,  Stockholm  1818;  N.M.Petersen,  Det  danske,  norske  og 
svenske  Sprogs  Historie  under  dets  Udvikling  af  Stamsproget,  Kbhn. 
1829;  et  Om  Modersmaalel,  1852,  p.  9-16;  George  F.  V.  Lund,  Om 
det  Oldnordiske  Sprogs  Forhold  og  Stilling  til  Nordens  nuværende 
Sprog  (Ant.  Tidsskrift  1852-1854  p.  15-81). 

L'ancienne  littérature  du  Nord  pourra  å  juste  tilre  élre 
qualifiée  islandaise,  puisque  ce  furent  les  Islandais  qui  les 
premiers  consignérent  les  traditions  et  les  chants  apportés  des 
pays  scandinaves  en  Islande,  et  encore  parce  qu'ils  donnaient  du 
développemenl  å  l'érudition  historique  et  poétique  qu'ils  ont  con- 
sciencieusement  conservée  et  transmise  å  la  postérité.  Ce- 
pendant  la  connaissance  fondamentale  était  anlérieure  å  la 
colonisation  de  l'Islande,  et,  pour  sa  partie  essentielle,  elle 
pourra  bien  étre  ramenée  å  une  époque  qui  remonte  de 
plusieurs  siécles  dans  la  haute  antiquilé.     Quel  que  soifrle  nom 
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qu'on  y  applique,  on  pourra  dire  å  bonne  raison  qu'elle  ap- 
partient  également  aux  trois  pays  scandinaves  du  Nord,  d'ou 
elle  a  tiré  son  origine,  et  méme  qu'elle  dent  assez  pres  å 
l'Allemagne,  aux  iles  britanniques  et  aux  pays  de  l'Orient. 
Gardar,  fils  de  Svavar,  qui  le  preinier  découvrit  Plslande,  était 
Suédois  d'origine  mais  citoyen  danois  établi  en  Sélande.  II 
construisit  dans  la  partie  septentrionale  de  Plslande  un  do- 
micile  (hus)  å  l'endroit  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Husavik  (la  baie  des  maisons).  Son  compagnon  nommé 
Naltfare  était  certainement  aussi  Danois;  c'est  d'aprés  lui  que 
la  baie,  située  vis-å-vis  ,  porte  le  nom  de  Nåltfaravik.  Il 
était  le  premier  colon  qui  vint  s'établir  en  Islande  plusieurs 
années  avant  que  le  Norvégien  Ingolf  débarquåt  dans  Pile. 
Une  le  Danois,  fils  de  Gardar,  joua  également  un  role  dans 
l'histoire  de  la  colonisation  du  pays;  et  å  celle  époque-lå  il 
arriva  en  Islande  encore  bien  d'autres  Danois  et  Suédois  que 
ceux  dont  l'histoire  nous  a  transmis  les  noms.  On  ne  pourra 
douter  qu'il  n'y  ait  eu  parmi  ceux-ci ,  tout  comme  parmi  les 
Norvégiens,  des  amateurs  de  l'histoire  et  de  la  poésie,  qui, 
en  dépit  de  Tinfériorité  du  nombre,  ont  également  eu  leur  part 
au  recueil  des  malieres  qui  formaient  la  premiere  base  de  la 
littérature  florissante  de  l'Islande.  Saxon  a  traduit  en  latin 
plusieurs  anciens  poémes  danois  que  les  Islandais  ont  en 
partie  conservés  dans  la  langue  primitive  ou  originale.  Plu- 
sieurs de  ces  poémes  proviennent  incontestablement  de  Dane- 
mark, et  d'autres  tirent  leur  origine  de  la  Suede:  les  uns  et  les 
autres  ont  été  transplantés  en  Islande,  soit  par  la  voie  di- 
recte,  soit  en  traversant  d'abord  la  Norvége. 

Parmi  les  poémes  dus  å  coup  sur  å  des  auteurs  danois, 
je  citerai  ici  les  deux  stances  de  l'ancien  Biarkamål  que  nous 
a  transmises  Snorre.  Ce  poéme  était,  selon  la  tradition  con-' 
servée  par  Saxon,  un  chant  alternatif  qui  dans  la  matinée 
qui  précédait  la  bataille  ou  périt  l'illustre  roi  danois,  Rolf 
Krake,  fut  chanté  par  Hialte   le  Magnanime  et  Bodvar  Biarke, 
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deux  de  ses  vaillants  champions.  Ces  belles  stances  que, 
selon  I'ancien  récit,  Hialte  adressa  å  Bodvar,  nous  pré- 
sentent  des  échantillons  tres  anciens  de  la  langue  et  de  la 
poésie  danoise.  Elles  furent  répétées  Fan  1030  par  l'Islan- 
dais  Thormod  Kolbninarskåld,  poéte  d'Olaf  le  Saint,  lorsque 
le  roi  dans  la  matinée  avant  la  bataille  de  Sliklastad  l'avait 
invité  å  entonner  une  chanson  propre  å  encourager  les  guer- 
riers.  Ce  poéme  fut  déjå  å  cette  époque-lå  regardé  comme 
appartenant  å  un  temps  bien  reculé  (Bjarkamål  en  fornu). 


Dagr  er  upp  kominn, 
dynja  hana  fjaftrar, 
mål  er  vilmogum 
at  vinna  erfifti; 
vaki  ok  æ  vaki, 
vina  hofuå, 
allir  hinir  æztu 
a5ils  of  sinnar! 

Hår  hinn  harSgreipi, 
Hrolfr  skjothendi, 
ættgoSir  menn, 
jjeir  er  ekki  flyja ! 
vekat  ek  y5r  at  vini 
né  at  vifs  runum, 
heldr  vek  ek  y5r  at  horcmm 
Hildar  leiki! 


Le  jour  vient  de  renaitre, 
du  coq  tremblenl  les  plumes, 
c'est  pour  les  hommes  le  signal 
d'entreprendre  des  exploits; 
soyez  done  sur  vos  gardes, 
vous,  chefs  vaillants  des  amis, 
vous,  les  plus  intrépides 
des  combattants  du  heros! 

Har  å  la  main  dure 
et  Rolf  å  la  main  rapide, 
gens  de  vaillanle  race 
qui  ne  s'enfuient  jamais! 
ce  n'est  aux  joies  du  vin 
ni  aux  discours  des  femmes, 
que  je  viens  vous  éveiller, 
c'est  au  jeu  rude  de  Hilde! 


Saxon  nous  en  a  rendu  la  substance  dans  une  para- 
phrase  latine  ou,  malgré  son  extréme  prolixité,  on  reconnait 
le  texte  fondamental  plus  concis.  On  y  rencontre  ainsi  le 
passage  suivant  tout-å-fait  conforme  å  I'ancien  original  danois: 

Non   ego  virgineos  jubeo  cognoscere  ludos 

non  liquidum   captare  merum , 
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Dans  la  Skålda  Snorre  nous  a  transmis  trois  aulres  stances 
(et  en  oulre  un  hémistiche  et  un  distique)  du  méme  poéme. 
Le  nora  de  I'or  y  est  rendu  par  une  foule  de  circonlocutions, 
basées  sur  les  anciens  mythes  et  les  traditions  populaires  du 
Nord.  Aussi,  selon  la  relation  de  Saxon,  ces  trois  stances 
sont-elles  attribuées  å  Hialte,  heros  danois,  natif  de  Sélande. 
Le  fait  dont  nous  entretient  la  tradition,  est  rapporté  au  com- 
mencement  ou  å  la  premiere  partie  du  7e  siécle,  et  le  poéme 
doit  certainement  son  origine  au  Danemark  ou,  selon  toute 
probabilité,  il  a  élé  compose  peu  de  temps  aprés  l'événement 
au  7e  ou  au  8e  siécle.  Delå  il  a  ensuite  été  transporté  en  Islande 
par  la  voie  de  la  tradition  orale  du  peuple,  gråce  å  l'entremise  des 
premiers  colons.  Saxon  nous  raconte  que  de  son  temps,  vers 
l'an  1200,  bien  des  personnes  en  Danemark,  versées  dans  les 
récits  de  l'antiquité,  savaient  encore  par  coeur  ce  poéme  danois. 

Conférez  Heimskn'ngla  II  347-48;  Fornm.  S.  V  59-60;  Skåld- 
skaparmål  c.  44,  Snorra  Edda  I  400-^;  Fornaldar  Sogur  Nor5rl.  I 
100,  110-12;  Saxo,  Hist.  Dan.  I  p.  90-108. 

Plusieurs  des  inscriptions  runiques  que  j'ai  admises  dans 
ce  recueil  ont  certainement  besoin  d'étre  soumises  å  une  re- 
vision soignée  d'aprés  les  pierres  mémes,  et  j'ai  l'espérance 
que  l'édition  que  j'en  fais  mainlenant  donnera  l'impulsion  aux 
recherches  propres  å  les  éclaircir  au  mieux;  quelques-unes 
en  ont  déja,  å  mon  invitation,  subi  une  telle  revision.  Je 
profiterai  du  resultat  de  ces  recherches  et  en  ferai  part  au 
lecteur  dans  le  present  ouvrage,  spécialement  dans  le  Glos- 
saire  runographique  dont  j'ai  l'intention  d'augmenter  cette 
edition.  J'emploierai  pour  le  méme  usage  les  autres  inscrip- 
tions runiques  qui  me  paraissent  dignes  d'étre  prises  en  con- 
sidération  pour  ce  but. 
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